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Là a vîlle de Lyon a souffert , plus 
que toute autre > des suites^ de la 
révolution françoise ; et Ton juger oit 
ma] de la splendeur dont elle jouissoit 
précédemment » si Ton ne consultoit 
que l^état de délabrement auquel elle 
est réduite, Lyon ne peut être peint 
bien convenablement qu'en un tableau 
double qui présentera^ d'une partj 
ce qu'il étoit ; et de l'autre j ce qu'il est 
de\^eBu. 

C'est ce que nous avons tâché 
d'exécuter dans cet ouvrage , divisé en 
deux parties. La première prouvera 
que Lyon étoit digne > même en ces 
derniers temps, de ce que Sénèque^ 
Strabon , Pline , Tacite et la plu- 
part des auteurs anciens ont dit à 
sa louange. Pour faire revivre dans la 
peinture de ce qu'il étoit , les charmes 
qu'il a perdus en grand nombre , nous 
I^s présemeioiîs d'abord , en une 

a iij 



I 
I 

I 
I 



^Préface. 

iîescriptîon qui les supposera toujours 
existans. Elle nous servira à nous cott- 
duire par-tout oîi la nature et les arts 
offroient quelque objet à notre admi* 
ration ; et si nous avons le regret de 
ne plus retrouver ces objets précieux j 
cette description nous fournira du 
moins Fagr^raent d'égayer la course , 

Ear d'intéressantes anecdotes sur les 
eux oii nous passerons. 

Un éloge historique de Lyon , con- 
tenant un sommaire de son histoire et 
des notions exactes sur sa situation et 
sur ses moeurs , nous a paru néces- 
saire pour servir d'introduction à cette 
première partie. 

Dans la seconde , qui prendra t'hîs- 
toîre de Lyon au commencement de 
la révolution frarçoise , nous raconte- 
rons la barbare destruction de ses 
édifices et de ses monumens ; nous 
décrirons le massacre plus barbare 
encore de ses habitans ; et nous pein- 
«Irons ces ruines et ces malheurs avec 
les couleurs de la tristesse et de la 
sensibilité , les seules qui nous restent. 
L'exécution de Tincroyable loi de la 
^ ^molition de Lyon , les horreurs d'un 
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autre pareil > toutes 
fureurs du brigandage et de/ l'antro- 
opiagie les plus féroces , déchaîuées 
ans cette ville , feront le sujet de 
la dernière partie de cet ouvrage. 



l Ce livre ^ aura Tavantage de ren- 
fermer dans nn court espace , et 
rhistoîre générale de la ville de Lyon, 
depuis son origine iusqu'à ce jour , et 
les tableaux divers des époques les 
plus remarquables , soit de sa pros- 
périté 9 soit de ses désastres. 
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JL/E plus énidit des historiens de Lyon^ 
le P. Mènes trier, a prouvé, par de savantes 
raisons , que l'origine de cette ville remon- 
toit aux temps les plus reculés. Le pays- 
qu'elle occupe étoit déjà habité par des 
peuples paisittlement adonnés au •commerce , 
ooo ans avant TEre chrétienne,lorsqu une co- 
lonie de Grecs , chassés du Languedoc par les 
Phocéens , fondateurs de Marseille , remonta 
le long du Rhône jusqu'au lieu oîi la Saône 
vient s'unir i lui, et forma son établissement 
sur la montagne qui domine ce confluent. 
Momorus , l'un des conducteurs., de cettô 
colonie , la décida à choisir cette situation, 
d'après le vol d'une troupe de corbeaux, 
qui, se posant sur la colline , lui parut d'un 
bon augure ; et c'est , ditron , cette cir- 
constance qui valut à la jiouvelle ville la 
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nom de Lugdunum , qui signifie en grec J 
Colline des corbeaux\i ), 

Néanmoins la plupart de nos historiens 
n'osant pas remonter jusqu'à cette antiquité* 
si difficile à atteindire, se sont arrêtés à Tan 
de Rome 71 1 (41 ans avant J. C. ); et leur 
prudence ou leur foiblesse , a fait prévaloir 
l'opinion qui attribue la fondation de Lyon 
à L. Munatius Plancus , servant en qualité 
de lieutenant des troupes , sous Jules- 
César , dans la fameuse guerre des Gaules- 
Cette opiiiion est fondée sur Tordre que ce 
$;énéral reçut du Sénat romain , de faire 
bâtir, par sa légion, uneviîle pour les peu- 
ples de Vienne , chassés par les AHobroges. 

Quoi qu'il en soit , celte ville étoit déjà 
considérable 40 ans avant l'Ere chrétienne, 
puisque ce fut alors qu'Antoine y construisit 
do fameux aqueducs (a) , pour y amener 
l'eau de la petite rivière de Furens , qui 
coule à sept lieues loin de Lyon. 

Vingt-six ans après y Lyon étoit déjà re- 
gardé comme la Métropole des Gaules. On y 



( I ) L^ nom de Lyon qu'elle porte aujourd'hui , 
lui vient du mot latin Léo, par lequel les cohortes 
de cette partie des Gavles se firent désigner , lors- 
qu'elles s' enrôlèrent dans les Légions Romaines , 
en pr en art pour enseigne un Lion. Sur uns monnoie 
qu'Antoine fit frapper dans cette'!' ille , on voyolt 
d'un coté son effigie , et de l'autre un Lion, avec 
ce mot Lugduni. 

(2) Voyej le faubourg Saint-Irenee. 
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îrnppoît des monnoies romaines. Auguste 
y vint répandre ces bienfaits , e- la recon- 
noissance qu'ils excitèrent , lui érigea , pac 
]a iniain des soixante Nations des Gaules , 
cet autel si renoninid au confluent du 
Rhône et de la Saône. Quelque temps a[ r^s> 
sous le règne <le l'empereur Claude , les 
citoyens| de Lyon'^ obtinrent , par sa pro- 
tection, le droit d'entrer au Sénat. Cet élat 
de splendeur ne fut pas d^ longue durée i 
le plus terrible incendie consuma la ville y 
et ses ravages furent si extraordinaires , quo 
Scneque n'a pas craint d'assurer qu'il n& 
s'écoula qu'une nuit entre une très-grando 
ville et son anéantissement total par le feu. 
Una nox înterfuit inter maximam urbem et nuUamm. 
Elle fut ensuite rétablie dcfS libéralités do 
Néron , à qui elle donna des marques in- 
signes de fidélité. 

Les empereurs qui succédèrent i Néron, 
la favorisèrent avec une préférence magni- 
fique ; Adrien , Antonin , y. méritèrent paî 
leurs bienfaits , tout ce que l'amour , le 
respect et la reconncissance pouvoient ins- 
pirer d'hommages. Ce dernier y eut ua 
temple qu'on appela : Ara Cesarum , «autel 
des Césars Ci).» Son règne étoit cher aux 
Lyonnois , qui ne cessoient de demander 
au ciel la prospérité d'Antonin On voit 
encore à rbôtel-de-ville un taurobole qui 
y a été transporté , dont l'inscription nous 



( I ) // étoit situé dans remplacement du, cioitr§ 
et de la place.de Sainte ean» 
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apprend qu'on fit sur cet autel un sacrifice 
solemnel au nom de toute la ville , pour la. 
santé de cet empereur. 

Ce fut à peu près dans ce temps que le 
christianisme vint s'établir â Lyon , par le 
fcele de S. Pothin , contre qui s'éleva 
une persécution cruelle, où il périt avec 
quarante -huit de ses disciples. S. Irénée 
qui lui succéda , succomba avec dix-neuf 
mille chrétiens , dans une seconde persé- 
cution qui arriva ^ous Tempereur Sévère, 
en âcS. Lyon dévasté ensuite par les 
troupes de • cet empereur , resta d'abord 
quelque temps enseveli sous des ruines ; 
mais cette ville se releva peu à peu , et 
l'Eglise ayant obtenu la paix vers le milieu 
du quatrième siècle , les évêques y exer- 
cèrent librement leurs fonctions , et les 
fdeles n'y furent plus contrariés dans leur 
culte. 

A la fin du cinquième siècle , â cette 
époque remarquable de la décadence de 
l'Empire romain , Lyon se vit sous la puis- 
sance des rois de Bourgogne , qui établirent 
leur résidence dans ses murs. Le second 
de ceux qui y régnèrent , fut ce cruel 
Gondebaud , de la cour de qui l'on sait 
que Clotilde sa nièce sortit pour ajle^r 
donner sa main à Clovis. 

Ce ne fut que dans' le sixième siècle , 
que cette ville passa véritablement de la 
domination des rois Bourguignons sous 
celle des rois de France. Dans le^jbuitieme , 
elle fut dévastée par une armée ^ë Sarrasins 
qai €û renversa les édifices , les inonu- 
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Wôns , et passa les habitais au fil ie 
Vépée, 

Lorsque Lotliaîre, renonçant à TEmpiro 
pour aller 'finir ses jours dans une Abbaye 
près de Trêves, partagea ses états entre ses 
trois enfans, Lyon se trouva la capitale du 
royaume situé entre les Alpes, le Rhône 
et la Mer, qu'il donna a Charles , le plii's 
jeune de ses fils. En 879, cet te ville sortit de 
Ja iTiaisoij de Charlemagne, pour passer 
sous la domination de Boson; mais Louis 
€t Carloman , ligués avec Charles-le-Gros , 
la firent bientôt rentrer dans leur empire. 

En 964 î le roi de France â qui cette 
ville appartenoit alors , Lothaire II , la céda 
pour la dot de Mathilde sa sœur qui se ma- 
rioit avec Conrard le pacifique, roi de la 
Bourgogne transjùrane. Le successeur de 
Conrard fut Rodolphe IIÏ , son fils, qui 
mourut sans enfans. Ce fut alors que Lvon 
passa sous la puissance du frère de Ko- 
tlolplie , qui étoit Burchard , archevêque de 
Lyon, lequel réclama cette ville comme 
l'héritage de Mathilde sa raere. 

On ne peut rapporter qu'a cette récla- 
mation les droits de souveraineté que les- 
archevêques ont exercés si lojig-temps surla 
ville, d'abord comme feudataires de l'Em- 
pire , â qui ils ont rendu hommage, sous 
les successeuts de l'empereur Conrard II , ' 
Toî de Bourgogne et de Provence : ensuite 
comme indépendans, par une concession 
de Frédéric I , et par l'achat qu'ils firent des ' 
droits prétendus parles comtes de Forez. 

Cette acquisition , â laquelle on ne se 

A3 
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décida qu'après une guerre longue et san- 
glante entre Guichard, alors -archevêque, et 
ïe comte de Forez , date de la , nn du 
ï2* siècle: le conite vendit toutes ses pré- 
tentions sur la ville de Lyon , et céda 
quelques terres do Sa dépendance , dont la 
possession valut aux chanoines qui les acqui- 
rent , le titre de comtes. 

Malgré les différentes confirmations dont 
les droits réguliers des archevêques furent 
appuyés , les querelles sur ce point recom- 
jncncercnt sous Tarchiépiscopat de Renaud 
de Forez , iils de celui qui avoit transigé 
flvec Guichard. Les citoyens, opprimes par 
les vexations des officiers de Tarchevôquc , 
profitèrent de ces divisions , dont leurs 
^3laintes avoient été le prétexte, pour se 
soulever contre cette juridiction ecclésias- 
tique , et se créer un gouvernement muni- 
cipal. 

Ils parurent alors renoncer aux habita- 
lions du quartier des archevêques, et se 
jctirerent presque tous du côté de l'cglisG 
tle S. Nizior, en-deçà de la Saône. Ce fut 
là que se tinrent , en 1228 , les premières 
assemblcos municipales. 

De celle division,résultercnt des hostilités 
€5ntre les citoyens et les chanoines; elles 
durèrent jusqu'au règne de Philipe-le-Bel. 

Ce prince fit rentrer cette ville sous la 
sceptre des rois de France , par une transac- 
tion avec rarchévêque , Pierre de Savoie , 
à qui il laissa^ cependant une certaine juri- 
diction sur une portion do la ville. Mais 
cette justice, après avoir été suspendue et 
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interdite par François I, sortît toùt-à-fait 
de la main des archevêques, en iô63, sous 
Charles IX qui la revendiqua. 

A peu près dans ce temps, la ville fut sur- 
prise par les Calvinistes, au secours de qui 
vint le famoux Baron des Adrets. 

Il s'empara d'abord de la maison des Ce- 
lestins,d'où il fit tirer le canon sur le cloître 
de l'église cathédrale, dans lequel il entra 
bientôt, après avoir obligé les chanoines à 
la plus humiliante dos capitulations. 

Envertu^de cet acte , les Calvinistes chas- 
sèrent de la ville tous les ecclésiastiques 
et religieux , s'emparèrent des églises dont 
ils se firent des temples , après en avoir 
déchiré les tableaux , détruit ou mutilé les 
statues, et brûlé les reliques. 

Les églises ne furent rendues, et le clergé 
n'y rentra qu'un an après, en suite d'un 
édit de pacification, daté de i663. 

En 1689 , l'erreur malheureuse de la 
ligue séduisit un instant la ville de Lyon, 
mais elle ne tarda pas à reconnoître Henri 
IV pour son vrai et légitime souverain. 
Elle racheta même sa faute par tant de 
preuves d'attachement et de fidélité, que ce 
bon prince ne craignit pas de dire dans un 
édit , en 1694 , « que n'ayant pas la moindre 
s> défiance des Lyonnois , il ne vouïoit 
» au milieu d'eux dexitadelles que dans 
5> leurs cœurs^j qu'il ne pouvoit avoir de 
i> sujets plus: fidèles , ni l'état de meilleurs 
^> citoyens 5> . On sait avec quelle satisfac- 
tion il dosignoit plus spécialement cette 
cité, en la nommant : sa bonne ville dé Lyon» 

A4 
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La gîoîre de Lyon n'est point bomëe aux 
^^vénemens éclatans qi^e nous venons de 
rappeller. Célèbre dans tous les temps, au- 
trefois par ses rapports avec TEmpire ro- 
main, cette cité Test aujourd'hui parun com- 
merce immense qui embrasse tous les genres, 
s'étend dans tous les pays , et dont la 
branche principale fournit au luxe deTEur 
jope entière, qu'elle a rendu tributaire de 
notre ville. 

Les belles étoffes de Lyon ont par-tout 
la réputation d'avoir surpassé dans leur 
tissu merveilleux , la magie de Tart de 
Zeuxis , et même la richesse de la nature. 
Leur fabrication est digne de toute Tadmi- 
ration des curieux. Ils ne verront pas sans 
ctonnement , dans des atteîiers modestes , 
l'or, l'argent et 1a soie dociles à l'artisan 
simple qui les travaille , devenir sous sa 
muin savante une sorte de prodige. Leur 
ctonnement augmentera, s'ils pensent alors 
que la noble industrie qui préside à ces 
ouvrages magnifiques , n'appartient qu'au 
génie parlrculier de notre ville j les ouvriers 
qui la quittent perdent, pour ainsi dire, 
une partie de leurs talens : ailleurs, vis sont 
au dessous d'eux-mêmes. L'Italie, l'Angîe- 
torre, etc. l'onlreconnu; vainement elles nous 
en ont enlevé plusieurs , pour faire réussir 
leurprojetde rivaliser nos grandes fabriques: 
incapables d'en égaler les productions, elles 
ont abandonné leur entreprise. 

Rarement la gloire des établissemens 
miles se trouve séparée de celle des princes 
amis des arts et de rbumanité. Nos gjande» 
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fabriques s'honorent de devoir leur célébrité 
à ce monarque , restaurateur des lettres en 
France; François premier, le protecteur des 
savans et des artistes, prit sous sa protection 
les grandes fabriques de Lyon, et les encou- 
ragea par la concession de plusieurs pri- 
vilèges. Cette branche de commerce n'est 
devenue célèbre que depuis cette époque; 
mais long-temps auparavant, les Lyonnois 
ëtoicnt renommés pour Tétendue de leur 
négoce. Un concours de Lucquois et de 
Florentins qui s'établirent chez eux , lui 
procura la plus grande splendeur au 
i3«. siècle. Même à son origine, Lyon eut 
la réputation de ville commerçante; toutes 
les provinces des Gaules s'y rassembioient ^ 
pour y tenir leurs fameuses foires* 

Cette ville doit â l'avantage de sa situa- 
tion, son penchant, au commerce. Placée au 
centre de toutes les routes qui forment la 
communication entre l'Espagne , ritalio , 
rAllemagnc, etc. sur les bords de deux 
rivières qui lui procurent fort au loin la 
facilité des transports , elle reçoit , par ces 
moyens , les richesses de l'étranger et lui 
fait passer aisément les siennes; mais c'est 
l'inclustrie,. l'aciivité, et sur-tout Ja bonne foi 
de seshabitans, qui ont augmenté les succès 
de son négoce , qui en ont aggrandi la répu- 
tation : du temps d'Eimodius , ces qualités 
ëtoient déjà portées au point qu'on venoit les 
admirer â Lyon; lui-même y fut attiré 
par ce motif , et ne put s'empêcher de dire 
que la candeur d'ame, l'aménité de mœurs , 
la droiture de conduite • éioient si natu- 
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relies aux Lyonnois , qu'ils sembloîent le* 
avoir sucées avec le lait : Et natos Rhodanl 
lac probitatis hab^t, 

Lyon , situé dans le climat le plus tem- 
péré du royaume ( i )-, ne connoit point 
les froids extrêmes des villes du nord de 
la France ,ni les chaleurs brûlantes des pro- 
vinces méridionales. Cette ville offre des sites 
également agréables et commodes à ceux 
qui veulent iiabiter les lieux .élevés , et à 
ceux qui préfèrent la plaine. Ceux-ci j 
ont , en perspective , une colline déli- 
cieuse , dont la vue pittoresque a toujours 
enchanté les étrangers. Du sommet de cette 
colline , Ton découvre la surface imposante 
de la ville entière , des deux rivières qui 
l'arrosent, et d'une étendue immense où 
l'œil libre n'ap perçoit d'autre borne que 
la chaîne des Alpes. 

Les charmes que la nature a répandus , 
avec profusion sur le territoire de Lyon ^ 
les mœurs engageantes de ^es habitans, les 
ressources innombrables que l'esprit et les 
arts y trouvent , justifient bien l'enthou- 
siasme d'un poète distingué, qui l'arlmiroit 
encore en revenant d'Italie ; après avoir vu 
les agrémens délicieux de- Tibur et les 
jnajestueuses beautés de Rome , il s'écrioit 
avec ravissement : 

Enfin je vous revois , 6 ma ch^re Patrie ! 
Lyon , temple sacré des arts , de l'industrie: 

^_ _ ■■■ - * 

( I ^ Longit, 22 , }o i ktit, fb f ^5. 



Que mon ame est . émue , en parcourant des 
yeux 
Ces plilnes , ces coteaux heureux ^ 
Ces remparts , ce vaste rivage , 
Ces fleuves ', amans de ces bords , 
Qui de les embellir disputant V avantage , 
Confondent à Venvi leurs flots et leurs 
transports ! 

Par feu M. Borde. 

Complétons cot éloge de Lyon , en rap- 
pellant les vers que Voltaire adressoit , en 
1764 , aux habitans de cette Ville : 

Il est vrai que Plutus est au rang de vos 
Dieux 5 

Et c'est un riche appui peur votre, aimable 
ville ; 
Il n'est point déplus bel asile ; 

Ailleurs il est aveugle: il a chej vous des yeux j 

Iln'étoit autrefois que Dieu de la richesse , 
Vous en faites le Dieu des arts : 
3' ai vu couler dans vos remparts , 

Les ondev du Pactole, et les eaux du Permesse, 
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TABLEAU 

HISTORIQUE 

DE LYON. 



• S- I- 

Quartier de Louis-le-Grand.. 

X-/A place de Louis-LE-Grand ou 
de Bellecour , est une des plus belles 
dePEurope. Elle a i68 toises de longueur, 
sur une largeur de ico toises à Tune des 
extrémités , et ii3 à l'autre : l'irrégula- 
xité qui en résulte , disparoft derrière 
une plantation de tilleuls , qui forme^ 
du côté de midi , une promenade couverte 
de verdure. Les bâtîmens qni environnent 
cette place sont très-beaux j mais ils dif- 
ferenttou«étne symétrisent point ensemble^ 
excepté pourtant deux grandes façades, dont 
raccord est remarquable. Chacune d'elles 
est composée de cinq maisons qui , parois* 
sant ne taire qu'un seul corps de bâtiment ^ 
«f&exKt i chaque étage 36 croisées..Ces. deu^r 
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édifices produisent un bel effet , malgré 
les défauts que les gens de Tart y peuvent 
remarquer. 

Au milieu de la place s'élève Mit pied 
d'estal de marbre blanc de Gênes , riche* 
ment décoré de deux figures en bronze , 
ayant dix pieds de j^ro portion , fondues sur 
des modèles fournis par les frères Coustou y. 
ainsi que les différens trophées qu*on y voit. 
Les autres omemens sontdeChabry le père. 
Ce pied d' estai est surmonté d'une magni- 
fique statue équestre de Louis XIV ; ce 
Prince est représenté , vêtu à l'antique et 
monté â la manier^ des empereurs , sans^ 
selle ni étriers. Cette statue a été jetée ei> 
fonte â Paris en 1674 9 par les Keller , sur 
le moliele de François Des^ardins , trans- 
portée à Lyon en 1701 , et inaugurée 
solemnellement en 171 3. 

Les deux intervalles qui se trouvent 
depuis la statue jusqu'aux façades , sont 
ornés de quarrés de gazon ; au milieu de- 
chacun d'eux est une fontaine de quatre^ 
bassins , avec jets d'eau et cascades , du 
dessin de Chabry le fils. La partie hydrau- 
lique de ces bassins est de 1 invention de 
Simon Pelitot, auteur d'une machine qui^ 
élevant les eaux du Rhône à 60 pieds au 
dessus de sa surface , remplit le réservoir 
oui foumk aux bassins. Cette machine est 
oans U](i édifice , appelle Château d'eau^ der- 
rière la "f^ade qui décore le quai Monsieur^ 

Pendant le séjour que Henri IV fit i 
Lyon,en iSpSjaprès le combat de Fontaine- 
Drap^oise ^ ce monarque courut la bagv^ 
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dans la pince rie Bellecour •, on raconte 
que du milieu de ses jeux , appercevant 
Lesdiguieres qui arrivoit de Provence pour 
lui faire sa cour , il se précipita vers lui , 
la lance menaçante , et lui cria en riant : 
Ah ! vieux huguenot , tu en mourras, 

Louis XIV est venu loger,/ le 24 Novem- 
bre 1668 , dans rjiôlel qui est à rextrémité 
des allées de tilleuls , du côté de la Saône , 
et auquel étoit joint un vaste parterre , dont 
on voit encore une portion à travers la belle 
barrière qui l'enfei-me. Le mur de clôture 
de rancion jardin portoit extérieurement, 
à la hauteur de 4 pieds au-dessus du sol, 
une inscription qui apprenoit qu*en 1711 , 
le Rhône et la Saône débordés , étoient 
venus se réunir sur la place de Bellecour â 
la même élévation. 

Avant l'inauguration de la statue de Louis? 
lè-Grand , cette place s'appelloit Bellecour. 
J. M. de la Mure prétend , dans un ma- 
nuscrit précieux , déposé à la bibliothèque 
de la ville , et intitulé : Chronique de V abbaye 
d'Ainay , que le nom de Bellecour venoit 
de celui de Bella Curia , que ce lieu portoit 
depuis le second siècle de l'Ere chrétienne, 
parce qu'il y avoit eu dans cet endroit , 
près du temple d'Auguste , un tribunal 
célèbre , appelle Curia , comme tous les 
tribunaux romains , dont les nôtres ont 
pris la même dénomination. La beauté du 
local et la splendeur de l'édifice , peut-être 
encore l'autorité du président, avoient valu 
à cette cour la qualification de Belle : Bella 
Curia» 
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Place LÉvISTE. Elle tire son nom de 
la famille Lëviste,qui existe à Lyon depuis 
Je quatorzième siècle. En 1872 , Jean 
Leviste étoit seigneur , non-seulement de 
cette place , mais encore de toute celle de 
Bellecour. 

•Rue des Marroniers. Elle occupe la 
place d'une ancienne plantation de mar- 
roniers. 

, Rue de LA Barre. Elle fait partie de 
l'ancien quartier du Bourg-Chanin , et sert 
d'avenue au Pont du Rhôrie. 

Le Font du Rhône, remarquable par sa 
longueur et sa solidité, a été construit en par- 
lie dans le i3e. siècle par le pape Innocent 
IV qui y contribua de ses biens, et y fit con- 
tribuer les aines pieuses , en leur accordant 
des indulgences pour cette bonne œuvre. Il 
a été réparé et élargi depuis; mais on n'en 
doit pas moins de reconnoissancè à ce pon- 
tife qui en jeta les premiers fondomens. Il 
est bien surprenant qu*au lieu d'ériger ufi 
monument à ce pape pour les bienfaits 
que la ville a reçus de lui, on ait enlevé 
une inscription, à sa louange qui étoit 
autrefois sur Tune des tours du pont. 
Quelque mauvaise qu'elle soit, nous devons 
à la mémoire d'Innocent IV de la faire 
connoître. 

Vlrtutum capa^, vitlorum framea , papa, 

Fro génie magnus , férus ut ho , mitis ut 

ngnus, 
Innocuus vere àictus, de noUe nocere. 
Posset ut hic fierl pons , sumptus fecit haberu 
Pontem petrarum construxit pons animarum^ 
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Tanto pontlficl quisquis beneiixeru îstt 
£fque sîbl carum dabu , ut pons crescai 

aquarum. 
Integer annus el, quadragenaquefitjubileL 
Summi pomificis opus est pons nobitls iste, 
Istius anificis tlbi grata sit actio ; Chris te» 

C'est au pied d'une des arches de ce pont 
que des pêcneurs trouvèrent par hazard dans 
le sable ce fameux bouclier qu on voit dans le 
cabinet des médailles du roi , et sur lequel 
est si bien rendue la continence de Scipion* 
Ce bouclier précieux a été présenté par 
Guillaume Pilata , qui en étoit devenu 

I)ossesseur,i Louis XIV,qui lui en témoigna 
a plus flatteuse satisfaction. 

Il se tient chaque année, aux fiâtes de la 
Pentecôte, près du pont de la Guillotiere, 
une foire dont l'origine amusera fe lecteur. 
Une sédition populaire s'étant excitée, en 
i4c3 contre les personnes notables de la 
ville, les seuls habitans de ce quartier res- 
tèrent dans le devoîr.Tout fiers de leur fidé- 
lité, ils voulurentla célébrer chaque année à Ta 
Pentecôte par la cérémonie extravagante du 
cheval fou ; un homme s*habilloit en forme 
de cheval de la ceinture en bas , et en cos- 
tume de roi de la ceinture jusqu'à la tête. 

Ce fantôme couronné, ayant un sceptre 
à la main, accompagné d'instrumens et 
suivi de la populace , partoit de ce quartier 
et parcouroit toute la ville , en sautant , 
pour se nîoquer des mutins. 

Une foule immense se rendant au lieu oii 
cette farce conunençoit et reveaoit expirer ;. 
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les Tnardiands y étalèrent leurs marcîian- 
dises. L*usaged'y tenir foire à cette époque 
s'établit; il a survéci:^}usqu'i nos jours à la 
fête du cheval foù que des raisons de 
■police ont fait supprimer depuis long-temps. 

Rue du Bourg-Chanin. Ce quartier 
ctoit autrefois un bourg peu habité qui 
est nommé dans les vieux actes : Burgus" 
Caninus, «, BoUrgde Chien. »On ignore pour- 
quoi. De là vient sans doute que le peuple 
emploie fîgurément à Lyon le terme de 
chanin: il appelle un temps chanin^ ce qu'on 
nomme ailleurs un temps de chien ^ etc. 

Quai Monsieur. Il étoit nouvellement 
construit, lorsque Monsieur, comte de Pro- 
vence, frère de Louis XVI, y passant en 
1776, permit que le quai portât son nom. Une 
inscription appliquée à l'une des tours du 
pont de .la Guillotiôre atteste cet événe- 
ment. 

Place de la CHARITÉ. Elle est remar- 
quable par de beaux édifices , et sur-tout 
par le superbe point de vue dont on y jouit 
en SG tournant du côté de Fourvîeres. 

Quai de la CHARITÉ. Il est orné 
d'une façade de l'hôpital qui lui a donné 
son nom , ensuite de l'hôtel des fermes , 
bâtiment dont le frontispice porte dans 
le fronton un énorme groupe qui repré- 
sente les armes de France , ayant pour 
supports des emblèmes relatifs â la destina- 
tion de l'édifice. 

On trouve à côté , l'entrée dos salles du 
collège royal de chirurgie , sur lequel nous 
devons au lecteur quelques notions inté- 
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XGSsantes. Les moyens abondans d*instnic-' 
tion que nos deux vastes hôpitaux four- 
nissent depuis long-temps aux chirurgiens, 
ont procuré dans notre ville à leur art une 
grande célébrité. Plusieurs d'entre les ment- 
bres de ce collège ont acquis des droits à 
la reconnoissance delapostérité,tels que les 
Laurès , les Pouteau , les Parisot , ect. dont 
plusieurs de nos chirurgiens actuels attei- 
gnent la réputation , par leurs lumières et 
leurs talens. 

La médecine à Lyon manque d'un loge- 
ïncntdu môme genre.Onn'y a pas érigé de 
temple au dieu d'Épidaure. Est-ce parce 
qu'un temple ne convient pas au distribu- 
leur dé la santé, qui dans le vrai , ne doit 
être nulle part à poste fixe , mais tantôt ici,* 
taniOt là , en un mot, successivemant par- 
tout où l'humanité souffrante réclameuson 
secours î 

Presque à la fondation de cotte ville, on 
y vit des médecins. Leurs talens et leurs 
services les y ont toujours mis en honneur, 
et leur ont valu beaucoup d'égards et de 

Frîvilcgos. En 1676, Siinpnorien Champier, 
un d'eux , leur ol)tint des réglemcns 
scellés de l'autorité royale. 

La liste des médecins-, qui ont exercé 
leur art en notre cité, renferme plusieurs 
savans; et le tableau du collège actuel pré- 
sente des hommes vraiment instruits, en 
très-grand nombre. Il est vraisemblable que 
le célèbre médecin Sylva n'auroit pas dit,en 
le comparant à celui des habitans de Lyon, 
comme il le disoit, à Paris, de ses innom- 



(î9) 

brailles confrères : que de loups pour si peu de 
brebis ! 

Rue Sala. Le consulat ,en 1054, voulut 
que le sieur Sala donnât son nom à cette 
rue, en reconnoissancc des services que lui 
et sa famille avoient rendus à la ville 
dans les charges consulaires où ses ancêtres 
avoient paru dès le quatorzième siècle. 

Rue de la CHARITE. L'hôpital de ce 
nom a dans cette rue ses entrées principales. 
Cet hôpital qui, suivant des lettres-patentes 
de 17^9» a servi de modèle à d'autres hopl^ 
taux de France , doit son origine au superflu 
de la quête qui fut faite en i53i , lorsqu'une 
famine affreuse, désolant toute la France, 
Lyon devint Tasile des habitans des pro- 
vinces voisines. Le produit de cette quOte 
surpassa les besoins de 896 1. 2 s. 6 d. Cette 
somme a servi de base â cet hôpital, que la 
charité des citoyens a rendu depuis lors si 
puissant et si célèbre. Le total aes pauvres 
dont cette maison est chargée , se monte à 
près de neuf mille. 

Le bâtiment est d'une ordonnance simple 
et commode, l'église est convenable à l'éta- 
blissement : l'architecture en est d'une sim- 
plicité noble. Au milieu d'un immense 
retable en bois , on voit un des meil- 
leurs tableaux de François Leblanc. Les 
autres sont du même artiste. 

Les murailles de cette église sont char- 
gées de monumens qui rappellent les prin- 
cipaux bienfaiteurs de cet hôpital. Le clo- 
cher a été exécuté sur un modèle de la 
composition du cavalier iBcrnin. 
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A rextrémité de la rue de la Charité , on 
trouve la chapelle des pénitens de S. Charles. 
Cette chapelle est ornée tout autour de 
sculptures, moitié bronzées, moitié dorées, 
habilement travaillées. Le lambris qu'elles . 
enrichissent, porte, de distance en distance, 
des. tableaux faits par Sarrabat. Celui dé. 
l'autel est d*un peintre moderne nommé 
Bidaut. ' 

Les pénitens dont il est ici question , er 
dont nous parlerons encore ailleurs, parce 
qu'il y en a dans Lyon six confrairies dil* 
férentes, ne sont pas des gens voués à la 
pénitence publique , comme on pourroît 
d'abord le croire. Ce sont tout simplement 
deslaicsqui se réunissent certains jours dans 
leurs oratoires respectifs pour vaquer â des 
devoirs de religion. Ils n'y paroissent qu'en 
robes de toile, la tête couverte d'une espèce 
de sac, où sont deux ouvertures pour les yeux. 
Ce vêtement singulier annonce assez que 
l'esprit de pénitence présida à leur institu- 
tion. L'histoire ecclésiastique la rapporte 
à la fin du quatorzième siècle j â l'approche 
du grand Jubilé de i4oo , on vit presque^ 
dans toute l'Italie , à Rome même , des 
processions de gens vêtus de cette bizarre 
manière. 

M. Fleury, en avouant que cette dévotion 
populaire produisit quelques bons effets , 
ne dissimule pas que sous ce travestisse- 
ment on commettoit des crimes infâmes y 
et nu 'on s*en servoit pour voiler de grands 
désordres. 

Les provinces de France les plus voisines 
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d'Italie eurent aussi leurs pénîtens; maïs 
[ il ne paroît pas que ce genre de dévotion 
[ ait fait de grands progrés dans l'intérieur du 
•' royaume : du moins , il n*en reste de ves- 
tiges , que dans les contrées méridionales. 
Rue du Peyrat. Elle rappelle la mé- 
anoîre d'un Maurice du Peyrat , qui fut 
cher â Henri IH , à Charles IX , et devint 
lieutenant - de - roi au gouvernement de 
Lyon. Il étoit membre de l'Académie de 
Fourviei'ns , surnommée V Angélique ( i ). 

Rue BOÏSSAC. On y trouve plusieurs 

hôtels remarquables. Dans celui de M. de 

1 Fleurieu on peut "voir un vestibule orné 

ï d'un plafond et de plusieurs tableaux de 

I Sarrabat. L'hôtel de Varissan renferme de 

i* très-beaux ouvrages de Blanchet. 

^ Rué Saint-Joseph. Elle porte le nom 

• d'une ancienne église a laquelle elle àbou- 

tis&oit. On trouve dans cette rue la maison 

' et l«gli^e des Pénitentes. Une chapelle de 

cette église est ornée d'un tableau de Jean 

Cretet , représentant Notre-Dame de Pitiés 

Rue Sainte - Marie^ A Tune de ses 
extrémités , on trouve un monastère de 
religieuses de l'Ordre de la Visitation de 
Ste.-Marie. L'église est élégamment ornée; 
le tabsrnacle de l'autel n'est que le modèle 
de celui qu'on y devoit exécuter en beau 
marbre et en bronze doré. Oi;i ne com- 
prend pas pourquoi le projet est resté 
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sans exécution. Le dessin en avoit été 
tracé par Ferdinand Delamonce. La plu- 
part des sculptures qu'on y voit , sont 
de Lamoureux. C'est dans la maison 
du jardinier de ces religieuses , que saint 
François de Sales mourut en 1622. Llles 
conservent son coeur dans un reliquaire en 
or, donné par la reine Anne d'Autriche. 
Rue Sainte - Hélène. II a existé 
dans cette rue , â la place de la maison 
où mourut S. François , une recluserie du 
nom de Ste. Héîcne. Les recluseries dont 
nous aurons quelquefois occasion de parler 
dans cet Ouvrage , étoient de petits nermi- 
tages consacrés à la pénitence la plus aus- 
tère , et dont Tusage remontoit au moins 
jusqu'à S. Eucher , c'est-à-dire , â Tannée 
618. Il est dit , dans l'histoire de ce Saint, 
qu'il alloit les visiter , et l'on a cru qu'il 
en étoit l'instituteur , parce qu'il a toujours 
fort estimé la vie solitaire dont il nous a 
laissé une excellente apologie , et pour la* 

3uelîe il avoit lui - même un goût très- 
écîdé. Paradin raconte qii'il fallut, pour 
en faire un évéque de Lyon , aller en 
Provence abattre la caverne dans la(îueîlo 
il s'étoît enfermé , le Ver et le garotttr pour 
l'amener en cette ville , où il fat en granU 
joie et céltbrité ordonné Kvêqae. Il se trouvzroît 
aujourd'hui f poursuit cet Auteur naif, bien 
peu de personnes qui se fissent lier et garotter , 
pour leS' mener faire Evêques. 

Chaque recluserie ne ronfcrmoît qu'un 
pénitent , ou deux au pins ; encore le 
second n'y entroit-il , que lorsque le pre- 
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mier avançant en âge , devoit penser à se 
, former un successeur. Ces maisons de re- 
traite étoient entourées de murailïes La 
dernière dea^cérémonies avec lesquelles ' on 
enfenhoit les pénitcns , consistoit à murer 
la porte sur laqueUe on apposoit le sceau 
de TEvêque. 11 y a eu à Lyon sept reclii- 
series pour les hommes et trois pour les 
femmes. 

Les Jésuites avoient un établissement 
considérable dans la rue Saiate-Hélene. 

Rue d'AuvERGNE. C*est le cardinal 
d'Auvergne ^ archevêque de Vienne et abbé 
d'Ainay , qui en a cédé l'emplacement , en 
cette dernière qualité , Tan I738 ( i ). 

Rue de Vaubecourt. Elle porte le 
nom d*un autre abbé d'Ainay , qui en céda 
le local en 1728. 

Rue d'AiNAY. Elle conduit i l'Eglise de 
ce nom. C'est-là que se réfugièrent à la 
naissance de Lyon, les Grecs fiigitifs dont 
nous avons parlé dans l'éloge historiqne de 
cette Ville. C'est-(â qu'ils établirent une 
école de sagesse , que par attachement pour 
leur patrie , ils appelèrent Athenas , nom 
qu'on reconnoît dans celui à^Athanacum ou 
Athenatum , que ce lieu porte encore , au- 
jourd'hui. Ainay est le mot mal francisé. C'est 
encore-là que fut élevé ce fameux temple 
dédié à Auguste et à Rome , duquel on 
voit de beaux restes dans l'Eglise. Enfin 
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c'est-là quo Caligula étalilit etisuita ces 
disputes bizarres ouïes Auioiirs f|in inan- 
quoient 1g pfîx^étoieatcoadamnds à effacer- 
leurs écrits avec la faiigue, ou à être châties 
i coups de verges et même ]etrës dam 
leRîiône. 

On conTioît Tes rleuic vers de Juvenal , 
sur la teneur que ces punitions inspîroient: 

Pûîleat ut nudU prissit qui calci^us angueiUf 
Aut Lugâaneiisem rhetor dicmrus ad aram. 

Sat, I. 

Au commcncemi^ni-du 4"™*» siècle Jut fondé 
par S, Badoul, on Badulphe , le monastère 
qui a existé dans cet enrlroit jusqu'à la un du 
17»»^. siècle. Ce monastère fui favorisât des 
bienfaits de la fameuse Brunebaut , qui se 
montra magnifique envers lui. Les Sarrasins, 
dans Ift 8»'^. sincle le détruisirent , et au 
io«^^. siècle , tui archnvéque de Lyon, Am- 
bJard, entreprit de rétabli rTeglise , mais elle 
ne fut achevée qu'en 1070 environ , et elle 
fut consacrée au comrncncrïment du isme. 
sîeclfî par te pape Pascal IL Son ancien- 
neté est attestée par tout ce qu'on y voit , 
par le dôme fait en calotte , par la forme 
des petites nefs , qui étoîent autrefois sans 
chapelles , par Tarcfiirecture peu ré^uliore 
qui TGgn^ dans cet édifice , et que les con- 
Boisseurs jugent antérieure I la gothique 
et appellent archimture grecque moderne. 
Cette manière s*introc!ui.sit par les ouvriers 
que Charlemagnc a voit fait venir d'Orient 
X»cs quatre piliers de granit qui soutiennent 
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le dôme , sont de beaux restes du ccIel)ro 
tcinplc d'Auguste , oèi ne formant que doux 
colonnes , ils supportoient de chaque côtô 
-de J'autel , chacun Une statue colossale en 
bronze. Le diamètre de ces quatre colonnes 
est 1-pcu-près de 3 pieds 4 pouces , et leur 
hauteur individuelle de la pieds lo pouces 
6 lignes î de sorte que dans leur premier 
emploi , lorsqu'elles n'en fonnoicnt quo 
deux , chacune avoit au moins 26 pieds de 
hauteur. On les a cru amenées aEg}pt© 
toutes taillées , parce qu'elles sont du même 
granit que les obélisques do Rome , una- 
nimement reconnus pour avoir clé tirés 
d'Egypte ; cependant il paroît plus vrai- 
semblable qu'elles ont été extraites d'une 
carrière du même granit qu'on trouve près 
de Neuchâtel en Suisse , ou de celle qu'on 
voit en Dauphiné , sur les bords du Rhône , 
presque vîs-à-vis To union»/ ^ 

Le Sanctuaire est pavé d'une riche mo- 
saïque, sur laquelle on voit l'effigie do l'ar- 
chevôque AmblarH, et quatre vers en carac- 
^tcrcs presque indéchiffrables. Ce qu'il y a de 
singulier, c'est que le premier qui a re- 
connu que ces vers sont en l'honneur de 
l'eucharistie , étoît un protestant. Ils ont 
été déchiffres par M, Spon. 

WàCf hucfiecte gevu, venîam quîcumque precarù^ 
Bïc pax est, hic vitd , salus; hic sanctificarls. 
Hic vinum sanguis , hic panisfit caro ChrlstU 
Hûc expande manus quisquis reus antefuistL 

j\ gaucho du chœur est une chapcll^ 
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élcvc9 avec hardiesse et chargée d'ornements 
gothiques délicatemeat trav^aillés. C'est la 
première quiait été érigée dans la chrétienté 
en l'honneur de l'immaculée conception , 
dont la fêté ne s'introduisit qu'au I2^, 
siècle. 

Au dessus de la porte principale de 
l'é/^lised'Ainay, en dehors, est un petit bas- 
xelief antique en marbre, représentant trois 
déesses ou matrones assises. 

On trouve à côté de l'église une cha- 
pelle dédiée à la Ste. Vierge ou l'on voit 
un tombeau mutilé, sur lequel est. repré- 
senté , avec les habits du temps , Etienne 
ce Villeneuve , qui y a été déposé. Il est 
cité avec distinction dans les. fastes consu- 
laires de i334- 

Le pal ai ^ abbatial d'Aînay a servi de loge- 
irent à plusieurs princes, à Henri II, en 
i64Sj à Louis XllI, -en 164a j à Christine 
de France, princesse de Piémqnt, en 161 9; 
â Marie de Médicis, reine-mere en 1622, 
Cette église méritcroit une histoire particu- 
lière. 

Rue et place Ste. Claire. Les relil 
gieuses claristes y sont établies sur l'em- 
placement du jeu de paume, oà l'xjn assure 
que le comte Sébastien de Montécuculli em- . 
poisonna François , dauphin, fils de Fran- 
çois ï, en lui présentant un verre d'eau â 
la glace , après une partie de paume. Ce 
jeune prince partit aussitôt pour Tournon 
où il mourut à son arrivée. 

Cette église a été fondée par Louise de 
I- anges, épouse de BalthasardQVillarS;prévôt 
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Jes marchands, mor ion 1627,01:1 j'aiiie en- 
terré avec elle, dans lua'j chapelle à droite, 
"Ou il est représenté sur un tableau. 

Place St. MiCHFX. Elle tient ce nom d(5 
le<;lise de Sî. Michel qui subsista dans cet 
endroit, jusqu'en 1690. Elle avoit été bâtie 
par la grand'mcre de Ste. Clotilde pour un 
i monastère de filles, dans lequel cette reine 
; tJe France fut élevée. La fondatrice y fut 
enterrée en 5c6, et son épitaphe, que This- 
toire nous a conservée, nous apprend que 
■cette princesse avoit quitté la cour de 
■- Gondobaud , pour vivre et mourir dans ce 
"Couvent sous l'habit de religieuse. 

Rue de I'Arsenal. Celui qu'on vient 
d'y construire est remarquable par son 

I détendue, ses dispositions et TiniraGnsilé 
d'armes qui en remplissent les magasins. 
\ On fait actuellement derrière cet arsenal , 
: surla rive de la Saône, un quai qui fournira 
[ lientôt une promî^îiado agréable. 

Rue du Plat. Elle nous a conservé le 
nom de l'ancionne seigneurie du Plat , qui 
cxistoii près de Belîe-cour en 1600. 
Rue dcsdeux MAISONS. 

§. I I. 

Quartier dePERRACffE. 

* Le quai D'ARTOIS, les rues MoNT^ZET, 
Jarente , Flesselles ,etc. la place Groi- 
Mer, le cours Bf.îITIN , etc. qui sont 
nouvellement formés au midi de ce quar- 
tier, doivent leur existence à l'entreprise des 

Bz 



travaux , Perrache dont nous allons parler. 
On avoit, dans l'origine, besoin de protec- 
teurs, et l'on tâcha de gagneriez personnages 
capables de favoriser l'exécution du projet, 
en coniiriençant par inaugurer les nouvelles 
rues en leur honneur. 

Les travaux Perrache. Cette partie 
qui sert d'aggrandissement à la ville , for- 
moit, il y a peu de temps, une isle désignée 

Î)ar le nom du particulier à qui elle-avoit 
ong-temps appartenu. Ce particulier étojt 
le sieur Mogniat , qui , pour la défendrui 
contre les prétentions du domaine royal,; 

£ar qui elle étoit revendiquée , adressoiti^ 
,ouis XIV ce quatrain si connu: 

«Qu-est-cc pour toi , grand monarque àssf 

Gaules , • , 

>> Qu'un peu de sable et de gravier l ; 

!^ Que faire de mon Isle l II n'y croît qui 
des saules, rj 

ï> Et tu n'aimes que le laurier. "» 

Ce nouveau quartier étoit donc , il y > 
20 ans, séparé par le Rhône , du quartîoi 
d'Ainay, duquel on dominoit sur ce fleu'Wj 
par le moyen d'une magnifique terrasi^i 
connue sous le nom de remparts , et OT 
l'on a sacrifiée pour l'exécution du pr(M 
Perrache. Us avoient été entrepris en ï5* 
par le comte d'Albon , à l'occasion de Til 
rnption de Charles-Quint en Champagxi 
C'est sous Henri IV , qu'îh furent QTtâ 
do plusieurs arbres , dont Sully platita4l 
premier. Ces remparts ne s'achevèrent ^ 
sous Louis XIII. 
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Au dessous on voyoit le Rhône se prdcî- 
lîter vers la Saône avec une impétuosité 
u'il n*a point à son nouveau confluent , 
omme s'il n'etoit plus aussi fier de Ibndre 
ur cette rivale , maintenant que nos murs 
/en sont plus témoins. Ce fut à cet an- 
ien confluent qu'Annibal passa le Rhône , 
Disque venant de Carthage avec une armée 
e cinquante mille hommes de pied, de 
euf mille chevaux , et de quatre cents élé- 
ihans,il alloit avecune célérité prodigieuse, 
endant les rigueurs de Thiver , assiéger 
Italie. Paucis post dlebus , dit Plutarûue , 
ervenlt ad locum quem insulam vocant Galli p 
anc Arar et Rhodanus efficiunt , ubi nunc Lug- 
unum est» 

Polybe dans son histoire nous dit qu'avant 
le raconter ce passage du Rhône, il est 
enu sur les lieux, pour bien juger de l'ac- 
ion , en connoître les détails ; et qu'il y a 
ippris que le général Carthaginois avoit 
Lcneté tous les bateaux des gens du pays , 
lu moyen desquels il avoit fait passer en 
noins de vingt-quatre heures plus de trente- 
six mille soldats. 

En 1770 ,-<:|uclques citoyens, ayant à leur 
tête M. Perrache fils, sculpteur médiocrie , 
coDçurent le projet de reculer d'une demi- 
Keue la jonction du Rhône et de la Saône, 
pour alonger la ville et former une voie 
plus droite et plus commode aux grandes 
^utos du Forez , Languedoc , etc. Comme 
I falloit pour cela dessécher le lit que ce 
leuv« impétueux occupoit alors, ce projet 
^arut téméraire j on s^égaya aux dépens d« 
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TauteUr, etentr'aut'res pamphlets conti 

il en parut uiiintitulé: Projet de desséci 

de Id médltérranée , par un compagnon i 

Cependant, quoî^ue les autres parti 

projet n'aient pas eu le succès qu'on 

promettoit, colle-ci a eu son effet; e 

ne peut que s'étonner aujourd'hui de la 

diesse et de la force du braB qui a déto 

Je cours impérieux du Rhône. Le lor 

son nouveau lit, on voit régner, co 

pai' sui:e des quais qui bordent ce fie 

depuis .son entrée dans Lyon, une me 

que alléi^ de peupliers qui se prolonge 

qu'au nouveau conlluenl:. Cette prouie 

tiès-fréqnentée, est belle et agréa])Ie. O 

trouve entre deux grandes rivières, do. 

cours inégal et la couleur diffé rente fon 

un spectacle dont ler^ impressions va 

enchantent l'ame. D'une part, le riche câ 

au pied duquel la Saône coule ; de l'ai 

les vastes plaines du Dauphiné , qu'on 

couvre a r. -delà du Rhône , offrent à 

satisfait des points de vue pittores' 

clans tous les gonrî'S. Après avoir ma 

pendant une demie heure à l'abri des ra; 

du soleil, dans cette promenade délicie" 

on arrive au lieu do la réunion du RI 

et de la Saône , dont l'aspect est.vrair 

imposant. Suivant le plan de M. Perracl 

la parti*? la plus rapprochée de la ville 

face d'un gare destiné à des moulins 

devoit y avoir une place dédiée à Louis ] 

et orjaée de la statue équestre pour 

quelle on avoit déjà pré-paré les iûscript 

suivantes. 
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'Artîficumque manus inter se , cperumque lahore3 

Adspicitj et portas y strepitumque et strata vîanim 

iEiieid. liv. I. 

Vrhs adaucta , qrnatd , novîs adltihus putefactci 
Régi Dilect» amoris sut vovet mcnumcntum^ 

§. III. 

Quartier de Confort. 

Place de CoNFORT , ou do S. DoMr- 
I^IQUE , ou des Jaccei^s. Une pyranidc 
triangulaire drobséo en 1609 on l'horiDoiir 
du mystère de la Tiiiii.é et de Homi IV, 
occupe le milieu de cette [>Iace. Les carac- 
tères gravés sur la par lie surcricjure de l& 
monument , expriment le roin de Dieu en 
diverses laiigues, et les inscriptions du pied 
d'eslal annoncent son ancienne dédicace à 
Henri-le-Grand , et la nouvelle qr/on ea 
fit a Louis XV , lorqu*on rétabli}: cet 
obélisque sous son règne. A côté l'on voit 
une fontaine publique surmontée d'un 
groupe , représentant une Naïade qui pro- 
digue ses eaux, au dessous duquel on au- 
roit pu écrire ces deux vers : 

s> Vous, qu'appelle en ces. lieux la voix 

» de i'ndu strie , 
^ Naïade, embellissez et servez la patrie. »• 
La principale décorat'on de cette place 
ckt 1g grand portail de l'église des Domini- 
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Caîns. Il est construis en marbre de Savoie^ 
composé de deux ordres de colonnes, de 
corinthiennes et de composites,, et orné de 
plusieutiB statues remarquables. Celle do îa 
Vierge est de Bidaut^ les deux autres sont 
de Simon. Ce morceau d'architecture est 
de Lepautre. 

L'église est un oxivrage du i6.* siècle , 
construit des libéralités de la nation Flo- 
rentine 5 formant alors à Lyon un corps 
considérable. Lemarbje y est prodigué sans 
goût. La balustrade du sanctuaire est 
cependant curieuse à voir. Le tableau du 
grand autel est d'un peintre Florentin, dont 
ie dessin étoit correct. 

Dans la première chapelle à droite , on 
voit un tableau de Blancnet , représentant 
T Assomption. La troisième du même côté a 
c té- construite des prodigalités de Balthasar 
d'Hostun , de l'opulente farnille des Ga- 
dagnes. Cette chapelle , ornée avec autant 
d'art que de somptuosité, renferme son tom- 
l>eau et celui de sa femme. Le tableau de 
J'autel est de Salviati 

La quatrième chapelle a deux bons ta» 
bleaux. Celui de l'autel est un des meilleurs 
de Sarrabat^ et l*)autïe est de Jacques Stella. 

Cette église a pour vestibule Tanciennc cha- 
pelle deNotre-Dame duConfort, qu'on'donna- 
îiux Dominicains, lorsqu'ils vinrent à Lyon^ 
dans le i3.* siècle. 11 y a deux tableaux 
précieux, l'un représentant les trois rois, est 
de Théodore Vantulben , élevé célèbre de- 
Ilubensj et l'autre est de Simon Vouet, qui 
y a peint l'assomption d^ la Vierge, 
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C'est. dans le cloitre côntigu à l'église, 
que les cardinaux furent enfermés en i3i6 
par le comte de Poitiers, afin d'élire un pape. 
Après quarante jours de conclave, ne pou- 
vant encore rien conclure, « ils résolurent, 
» pour se tirer de prison, dit Brossette, 
» ae donner à Jacques Dossat, né à Cahors 
je en Querci, d'un pauvre cordonnier , et 
» cardinal , évoque du Port, le pouvoir 
s> de nommer au pontificat celui qu'il lui 
V plairoit. 11 se nomma lui-même, en disant: 
» Ego sumpapa. Ce qu'il y eut de singulier, 
î^ c'est que cette élection fut confirmée et ce 
^ nouveau pape prit le nom de JeanXXI Is> . 
a> Cette anecdote a bien été contestée. 
Ce fut encore dans ce monastère que 
Humbert de la Tour ; dernier dauphin, 
donna l'investiture du Dauphiné â Charles, 
duc de Normandie , fils du roi Jean. Il y 
prit ensuite l'habit de S. Dominique , et 
jnouTut prieur du couvent de Paris et pa- 
triarche d'Alexandrie , en i365. 

La rue de S. DOMINIQUE a fourni l'un des 
Xioms comiques dont le célèbre Molière a 
enrichi son Malade imaginaire. En passant 
dans cette rue , il apperçoit sur la porte 
d'une pharmacie , un apothicaire qu'il 
aborde: Monsieur, Monsieur , comment vous 
tiomme^ vous ? ■ n Tautre étonné repond: 
pourquoi?. . mais..., » Molière insiste: ■ 
eh bien ! je m'appelle Fleurant, Ah! je le 

pressentois que votre nom feroit honneur à l'àpo^ 
thicaire de ma comédie ; on parlera long-temps 
de vous, M. Fleurant! 

Rue de Coiif ORT. Nom qu'elle tient de 
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la ptaco cTc Confort , appelée maintenant 
pLicn) de S. Dominique, où cette lue vient 
aboutir. 

Rue BellecordieRE. Louise Labé, dito 
la Belle cordiere, demeuroit dans ce quartier, 
lorsqu'on ouvrit cette rue , à laquelle on 
donna son nom. Tout le monde sait 
que ce furent les charmes de sa figure . 
et Télat de son mari , riche marchand de 
cabios et de cordages , qui lui valurent le 
surnom de fir-ZZc? corcf/é?r^. Elle est connue dans 
la littérature par un recueil de vers gàlans 
imprimé en i656, chezDetournes; en 1763^ 
chez Duplain , et dans lequel on a toujours 
admiré l'ingénieuse fiction des débats de Iz 
folie et de l'amour , fable charmante , que 
plusieurs poètes ont ensuite retournée de- 
mille manières différentes. 

Place de l'HôPlTAL. On y voit lo portail 

de rhôpital, ou grand hôtel-dieu , et celui de 

l'église de cet hôpital; ce dernier n'a de 

remarquable qu'un grouppe représentant 

Notre-Dame de Pitié, par J. Mimerel, qui a 

fourni le dessin de cette église , et en a 

exécuté tous les ornemens. Sur le grand 

autel est un tableau très-savant de Lebrun, 

représentant la Purification , dont Benoît 

Audran a donné une gravure qui est très- 

recliercliéc. Dans la seconde chapelle à 

droite , est un tableau de Cretel. De l'autre 

côté , Bîanchet a peint Notre-Seigneur mort- 

entre les Iras de sa mère. Squoniam a fait le 

jabîeau de S. Sébastien^ qu'on voit encore 

dans cette église. 

ff^rdinand Delamoncc a compose 1^- 
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portail de la maison j le bas-relief qu'on 
voit au dessus, est de Simon. Cethôpital est 
de la plus grande beauté, et le senice des 
malades s'y fait avec autant de géncrosiré 
que de soin. On y voit des salles immenses 
garnies de plusieurs rangs de lits arrangés 
^vec une propreté admirable. L'avantageuso 
situation de deux dômes sous lesquels soat 
des autels , rappelle sans cesse à tous les 
malades cette religion consolante à laquello 
ils doivent la charité qui les sert et les sou- 
lage. 

Cet hôpital est un des plus anciens éta- 
blissemens en ce genre. Le cinquième concilo 
d'Orléans , tenu Tannée 649 ' ^^ ^^^^ men- 
tion comme d'une fondation de Childcberr» 
£l^du grand Clovis, etdelareineUItrogotlie 
sa femme. Outre ce grand hôpital , ces au- 
gustes et pieux fondateurs en avoient élevé 
d'autres dans les différens quartiers de la 
ville , sous le titre d'aumôaeries. Il y ea 
avoit en Vaize, à S, Just, à S. Antoine, à 
Sie. Catherine , etc. 

La magnifique façade qu'on a faite depuis 
quelques années à ce grand hôpital, du 
côté du Rhône, et dont l'exécution est restée 
suspendiie, lorsqu'elle avançoitvers sa fin, 
est du célèbre Soufflet, Childebert et la 
reine son épouse, sont représentés sur le fron- 
tispice de cet édifice: ces deux statues, ainsi 
que celles des vertus placées plus haut, sont 
d'excellens ouvrages de différens sculpteurs 
modernes. 

Grande rue de THOPITAL. La bouchericr 
qu'on y trouve a été construite en 1670 aux 

B 6 . 



(36) 

frais de M. de Mandelot , dont il sera pari» 
plus au long à l'article de Téglise de 
ote. Croix, dans laquelle est son tombeau. 
11 pensoit, en faisant cette construction, 
qu'elle seroit d'un grand avantage pour les 
pauvres de l'hôtel-dieu ; et comme il ne 
faut rien omettre de ce qui fait connoître 
les bienfaiteurs de l'humanité , nous ajou- 
terons que Guillaume Rouville, libraire cé- 
lèbre, tt alors à ses dépens, à Tentrée de 
Ja boucherie , du côté de la grande rue , le 
puits sur lequel on a ensuite construit 
une pompe publique. 

Rue Paradis. En 1667 , les Calvinistes 
ûvoientun temple dans cet endroit. 

Rue Noire. Rue Raisin. RueduPETiT- 
SOULIER. Rue du Plat-d*argent. Rue du 
Palais-grillet. Ruedu Charboi^- 
BLaNC. RueduPoRT-CHARLET. Rue BoN- 
lîEVEAU. Rue du Bon-rencontre. Il y a 
dans cette rue une chapelle dédiée à Notre*' 
Dame de Bon-rencontre. 

Rue desBESiCLES. Rue des GÉNÉRALES.. 
Rue des Fanges. 

RueGAUDiNiERE. RueduTUPiN-ROMPU. 
RueMAURico. 

Rue GroslÉe En nommant ainsi cette 
lue 5 les ciloycns de Lyon ont voulu rap* 

Seler qu'elle fut habitée par la famille de ce 
ean de Groslée, qui en i36o, avoit été en-^ 
voyé en Angleterre pour traiter delà liberté 
clu roi Jean , et dont les successeurs se sont 
signalés dans d'importantes foQCtîojis, et 
par nombre d'exploits,. 
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Place.des Cordeliers. A rextrémîté da 
la rue de Bon-rencontre du coté de cette 
place , on trouve la magnifique chapelle 
des pénitens du Confalon (i); dans laquelle 
Henri III se fit recevoir confrère â son 
retour de Pologne. Nicolas de Viileroi et 
son fils M. d'Halincourt , y ont été pareil- 
lement reçus pénitens. Cette chapelle est 
très-riche en peintures , sculptures et ome- 
xnens de toute espèce. Les tableaux sont 
très - estimés ; en voici les sujets et les 
maîtres : 

La conception , est de Lebeau ; la nativité de 
la Vierge , de Bernard ;. l'anronciation , de 
Corneille le jeune-, la Visitation , de Lafosseï 
la naissance de Notre-Seigneùr , de Blanchet ; 
V adoration des rois, de Lafosse ; la circoncision , 
de Sarrabat; la fuite en Egypte, de Corneille^ 
/'jwompf/o/Z; de Delamonce*, le couronnement 
delà Ste, Vierge, de Lebeau. 

Le fond du Sanctaire est occupé par un 
beau groupe , représentant tassomption^âes^ 
sine par Sarrabat et exécuté par Perrache 
le père;. au bas de ce groupe, Sarrabat a 
peint en camayeu les apôtres ravis auprès du 
tombeau de la Ste* Vierge. Lès deux côté5 sont 
garnis chacun de deux grands tableaux» 
D^abord â gauche , on voit ce tableau 
renommé de Rubans , représentant Jésus 
mourant sur la croix et Magdelaine à ses pieds. 
Ce morceau précieux qui fait l'admiration 
des connoisseurs , ^ lapelle une anecdote 
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accr^cfitee quî honore peu Famé de cet ar- 
tiste» On pi ô tend qu'après avoir fait con- 
sentir on nomme du peuple k so laisser at- 
tacher à nne croix pour lui servir de modèle, 
il l'y poignarda, reprit prompiement ses 
pinceaux. pour rendre , avec toute h vérité 
possible , l'état d'un crucifié c|uî rend les 
derniers soupirs. Ce qui peut rendre vrai- 
scrablablti cette horrible histoire, c*est le 
visage de ce Christ qui exprime, nonl'arnoui» 
et la tranquillité d'un di«u sauveur expirant 
librement pour le genre humain, mais la 
rage et le désespoir d'un homme qui meurt 
lêvuîté de son supplice et furieux contre^J 
son assassin* \ 

Vis-à-vis de ce tableau est une di^scenu dA 
crolx^ par un des meilleurs élevés deRubens.^ 
Les deux autres , sont de Créteb On peut 
encore voir "jns le vestibule plusieurs- 
morceaux deBlanchet et de Vignon. 

Tous les tabîcaux de cette superbe cha- 
pelle sont richement encadrés dans une 
boiserie ornée de sculptures , faites par 
Simon et Lamoureux, nabiles élevés da' 
Cous ton. ' ' 

L*uglise des CordelîerscontîgtTë à la cha-l 
pelle des Confalons, est un édiiice vaste et| 
simple, dans Je goût gothique. On y voit 
plusieurs bons tableaux. En entrant par la 
place et adroite, on remarque d*abord \m\&\ 
Sie^ Geneviève , par Lucio Massarî , élevé de-^ 
LouisCarracho ^ à côté /*it*Ttw/tm, par Perrier*^ 
le jeune. Dans la chapelle de S. Maurice est 
Bain tableau de Jacques Blanchart, représen-- 
Kaot plusieurs saints et saintes» Dans un^'' 
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cPiapelîe au dessus est un tableau du même , 
où il a peint lu Vierge, ayau à ses pieds un 
évêque et une femme avec un enfant. A la chapello 
en montant, est un S. François, par Leblanc, 
qui a peint encore le tableau , dont le* 
fond de cette aile est garni : c'est une vierge 
dans une gloire. 

Le tableau du grand autel, est de François 
Perrier. En revenant par l'aile gauche , on 
voitdans une chapelle un tableau de lassonw- 
tion sur bois , par François Porbus. On 
trouve ensuite celle des peintres, surTautel 
de laquelle ^t un ouvrage de Blanche t; le 
morceau de peinture qui est vis-à-vis, passe 

Four le chei-d'œuvre de Jacques Stella , qui 
a exécuté pendant son séjour à Rome: • 
On conserve d^s lamaisondes Cordeliers 
le chef de S. Bonaventure , qui y est mort 
pendant le deuxième concile de Lyon. Au 
Biilieu de la place , s'élève une colonne 
surmontée d*une statue d't/r^n/V, parClément 
Jayet ; la base de cette colonne fournit une 
fontaine publique , sur laquelle on pourroit 
inscrire ces deux vers: 

» Vous qui couriez aux mers , arrêtez ^- 

onde pure , 
» Obéissez, serviez le roi de lanat ure. »- 

L'édifice de la salle du concert qu'on 
remarque sur cette place est devenu presque 
inutile; il sert à prouver qu'en 17^4? temps 
où il fut construit, le goût de la musique 
étoit plus général à Lyon qu'aujourd'hui.. La-, 
fiçade est agréable^. 
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Rue de la Gerbe. Dans une des maison? 
de cette rue , appelée maison Sabot, sont des 
peintures assez bien conservées de Vander- 
tabel. 

Rue des Forces. Rue des Pretres^. 

Rue de Villars. C'est un trop indigne^ 
monument pour rappeler à la postérité que 
cette famille de Villars , qui a donné a la 
France un grand maréchal et des prélats 
célèbres , étoit originaire de Lyon , où elle 
a demeuré long-temps. 

On trouve à l'extrémité de cette rue, une 
chapelle de S. Charles , qui n*a rien de re- 
çaarquable. 

Rue de la TaULAILLERlE. L'une dcs^ 
plus considérables maisons de cette rue a 
servi d'hôtel de ville. Paradin présume qu'elle 
avoit précédemment été le palais de nos 
évéques , lorsque leur siège étoit à S* 
Nizier. 

Rue Buisson. Rue du Concert. 

Quai du Rhône , dont ime partie porte 
le nom du cardinal de Retz; la seconde , celui 
desCordeliers; et la troisième, celui de l'hô- 
pital. Ces trois quais'qui n'en font qu'un, 
par leur succession le long du Rhône , scmt 
garnis de parapets solides , coupés de dis- 
tance en distance pour le débouché des 
£orts, et embellis d'un trottoir commode, 
^e quai de l'Hôpital, fait sous la conduite de 
M. Delamonce , est le plus remarquable par 
le pon qui y a été construit sur le modèle 
du fameux port Ripete â Rome. La forme do 
ce port consiste en un demi ovale en 
saillie , accompagné de deux rampes iosea^ 
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sîUes en fer à cheval, qui vont aboutir a nn 
abreuvoir. Au-delà de ces rampes , â droite 
et à gauche, est une descente composée de 
six groupes de marches ondées, et d'au tant 
de repos. Si cet ouvrage n'est pas une imita- 
tion parfaite du port de Rome , c'est que 
l'artiste a été gêné dans Texécution , par , 
rapport à l'étendue et aux embellissemens. 

§. IV. 

Quartier de S aint-Nizier. 

Place do la FROMAGERIE. Elle est con^ 
tiguë â celle qui se trouve devant l'église de 
S. Nizier. Le portail de cet édifice, quant 
à sa partie régulière , est de la compo- 
sition de Philibert Delhorme , aumônier de 
Fi'ançois I. Le peu d'accord qu'on remarque 
dans l'ensemble , vient de ce que ce portail 
ayant été repris sur une ancienne construc- 
tion, a été abandonné trop tôt pour devenir 
symétrique et parfait. Ce morceau d'archi- 
tecturen'estpas achevé. Le clocher porte une 
aiguille d'une élévation supérieure aux 
édifices les plus élevés de la ville. Cette 
église est très-ancienne, on y voit encore 
sous le pavé du sanctuaire , un oratoira 
souterrain , où l'on prétend que S. Potliin 
célébroit Tes saints mystères. Dans le 4«* 
siècle , on bâtît sur celte chapelle une 
église , qu'on dédia aux apôtres et â ce 
saint évêque ; elle a été le siège épiscopal , 
il y fut établi et y a resté jusqu'à la fia 
du même siècle. Au 6.« , elle prit le nomt 
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de S. Nîzîer , qui y avoit été inhume» Ceîl® 
-qu'on voit aujourd'hui a été construite en 
i3co , par Pierre Renouard et ses héritiers, 
citoyens pieux , qui en firent les frais. La 
voûte en est estimée, à cause de sa grand© 
portée et de^ la hardiesse de son trait sur- 
jbaissé. 

Le chœur est décoré de huit tableaux quî 
sont : le paralytique à la piscine, par Spier> le 
centenier exaucé, du même peintre; les aveugles 

fuéris, par Blanchet^ la multiplication des pains 
u même; les vendeurs chassés du Temple : 
c'est le meilleur de Spier; la femme adultère 
par Blancher ; le possédé guérie, par Spier; et 
les enfants appelés par J, C. par Blanchot. 

Sur l'autel qui esta droite dans la croisée, 
on voit encore un tableau excellent, repré- 
sentant une descente de croix. De l'autre côlé, 
sur l'autel de Ste. Anne , est un morceau 
de sculpture représentant cette sainte. Ce 
groupe a été fait par Coustou l'ainé, à son 
letour d'Italie. 

Au-dessus de la porte de la sacristie; est 
un petit tableau dont les comioisseurs 
font beaucoup de cas , et qu'ils attribuent 
assez unanimement à Guillaume Courtois, 
Il représente la Ste. Vierge à genoux devant 
le Sauveur, qui lui montre un petit ange , lequel 
avec des tenailles, arrache la langue à un démon. 

La chapelle de S. Joseph , à côté de la 
petite porte, renferme un très-bon tableau 
de S, Joseph mourant; il est de Jean Ruel. 
Ce.lIedclaSte.Vierge, est enrichie de Tundes 
chef- d'œuvres d'Antoine Coysevox. C'est 
une très-belle statue de la Vierge, que cet 
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fiTtîst<> avoit fait pour orner la maison cTg 
l'angle de la rue du Bât-d'argent, \ ers la 
place du Plâtre, d'où elle a été transférée 
dans cette chapelle. Les ornemons de l'au- 
tel sont de Perrache le fils; ^ 

Dans la place de S. Nizier, on trouve une 

Setite chapelle très-ancienne. C'est celle de S. 
acques, dans laquelle se tinrent les premiè- 
res assemblées municipales en 1Z2^ (i). 

Rue de la pRaMAGERlE. Rue de la LI- 
MACE. 

Rue des Trois -CARREAUX. L'enseîfne 
des Trois carreaux qu'on a mise au miiiru 
de cette rue, lui a fait quitter le nom qu*cl!e 
portoit auparavant , et qui lui conviendroit 
encore aujourd'hui : elle s'appeloit , rue de 
la Draperie. 

Rue Mercière. Toute mal percce etmsl 
bâtie qu'est cette rue, elle est ncanmclMS 
une des'plus intéressantes de la ville. 1 -le 
présente un abrégé de tout son comjnerco; 
il n'est rien qu'on n'y puisse acheter. Los 
libraires y sont presque tous réunis; dciiS 
tous les temps l'Imprimerie a paru s'y 
plaire. Cette rue auroit pu s'appeler la rue 
des Imprimeurs, tant â cause du grand nom- 
bre d'arlistos en ce genre qui l'onl habitée , 
' qu'à causeclc la célébrité qw'ilsy ont acquise. 
Dès le 16*^. siècle , cet art fut porté à 
sa perfection dans la ville de Lyon par les 
Gryphes , Les Dotet , les Détournes , 



( I ) Voyq l'Abrégé historique au commcn.-^ 
cernent du volume». 
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les Rouvilîe , etc. dont les édîtîons sont 
encore recherchées des curieux à cause de 
la réunion rare des bons caractères , 
du beau papier et de l'exacte correc- 
tion. Le plus célèbre de tous a été 
Sébastien Gryphe , a qui les savans d'alors 
donnèrent les plus grands éloges. Le fier 
Scaliger lui dédia un de ses livres; Conrard 
Gesner lui adressa la dédicace du douzième 
Livre de ses pandectes ; et Dolet , celle du 
quatrième Livre de ses poésies. Le poëto 
Voûté le compara avec les deux imprimeurs 
les plus fameux de son temps, dans ces 
vers qu'il fit en son honneur :^ 

Inter tôt ncrunt libres qui cudere très sunt 
Insignes, Icinguet catera turba famé: 
CastigJt Stephanus , sculpsit Collnaus , 

utrumque 
Cryphius edoctâ mente , manûque fecit, 

Grîphe mourut en i65^. L'épi taphe singu- 
lière qui fut imaginée pour son tombeau , 
par un parisien , résidant â Lyon , mérite 
d'être conservée : La grand' Griphe qui tout 
grîphe , a griphé le corps de Griphe ^ le corps de 
ce Griphe; mais non le lot, non, non ^ jamais^ 
Rue des BOUQUETIERS. 
Pont de Pierre. Il a été bâti en 1060 par 
Humbcrt, archevêque de Lyon, qui n'avoit 
que 4000 Hv. de revenu. La chapelle qu'on 
voit au milieu , avoit dans sa coquille une 
statue de la Ste. Vierge, par Mimerel ; elle 
est tombée de vçtuslé. Cette pieuse cons- 
truction , date de la maladie- comagieus« 
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qui ravagea la ville en 1628. Oa y flisoit la 
messe pour les pestiférés rassemblés sui^ 
les quais. 

Le P. Grillet jésuite, Taconte dans l'his- 
toire qu'il nous a laissée de cette calamité, 
que pour réparer les ravages que la mort fai- 
soit alors', les femmes qui survivoient à leurs 
maris , avoient grand soin de se remarier 
aussi-tôt qu'elles devenoient veuves > telle- 
ment qu'a la fin des quatre mois , pendant 
lesquels dura le mal contagieux , il s'en trouva 
une qui , dans ce court espace de temps, 
avait eu six maris , les avoir tous ensevdis , 
et en étbit probablemçjit au septième. 

Le premier arc du pont de Pierre , du côté 
de S. Niziev, est appelé, dans les anciennes 
histoires , VÀrc merveilleux. Ce nom lui venoit 
de l'antique fôte des merveilles , par laquelle, 
bien avant le lae. siècle , on célébroit , 
chaque année au mois d'août, comme une 
merveille glorieuse pour Lyon, le martyre 
de plus de dix-neuf mille victimes immolées 
pour la foi dans cette ville. Cette fcte , 
moitié religieuse , moitié profane , com- 
mençoit par des litanies que le clergé , 
suivi du peuple, chantoit sur la rivière, 
dans des bateaux bien ornés , en passant 
sous cet arc, sans doute , parce qu'elle y 
étoit plus navigable Que sous les autres. 
Ensuite pour amuser le peuple rassemblé 
sur le rivage, on précipitoit de l'arc mer^ 
yeiUeux dans la Saône , des bœufs et des tau- 
reaux. Le rassemblement que cette fête 
occasionnoit , donna naissance aux fameuses 
foires qui s'établirent, à la môme époque^ 
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sur co rivage , et dont nous parlerons tout- 

Quai de ViLLEROi. Quai de S. Antoine, 

Quai dos CÉLESTINS. 

Le quai de la Saône qui commence au 
pont do Pierre et se prolonge jusqu'au pont 
de Bfîllecour , est divisé en trois, sections : 
La première porte le nom de M. de 
Villeroi , sous les auspices de qui elle a été 
couslruitc; la seconde tient son noni du 
monastère deS. Antoine ,donton voit (encore 
des restes au milieu de ce quai; et la troi- 
sième a reçu le siea des religieux Cclestins, 
qui ont existé vers l'extrémité méridionale 
du quai. 

Le port du TEMPLE qu'on y 'trouve 
rappelé rétablissement des Templiers , qui 
sunr.ista en cet endroit jnsqu'cn iSii.Les 
Célestins qui leur avoient saccécié ont été 
supprimés en 1779. Leur maison claustrale 
est rv^^mplacée pat un magniiicjue hôtel , 
derrière lequel on fait une salle de spec- 
tacle et un jardin public. 

L'on voit sur ce quai, à quatre époques 
do l^'année , sav^oir, aux rois , à pâques , en 
aoust et à la toussaint, un reste des fameuses 
foires établies à Lyon par Louis XI , d'après 
ridéa que lui en donna cette foire des mer» . 
ve''ll's dont nous venons de parler. Les pri- 
vilèges que ce prince leur accorda les ren- 
dirent en peu de temps très-célebres. En 
1476, 14 ans après leur établissement, ce 
monarque les fit voir a René son oncle, 
roi do Sicile et de Provence , comme une 
eliose digue de sa curiosité. Lyon étoit 



(47) 
mâevenu célèbre par ses foires et s*^? inar- 
elles ; « mais, dit Rubis, le malheur des 
» temps ayaiiL introduit les douanes , 
» grandes gabelles , etc. nous avons vu le 
» commerce , provenu de la franchise et 
» exemption première desdites marchaïi- 
» dises, aller en diminuant et être réduit 
» quasi à néant', et Genève et plusieurs 
>> autres villes étrangères s'augmenter de 
» nos dépouilles. » 

Rue LcoRCHEBCFUF. Elle paroît aussi 
ancienne que la fête des merveilles dont 
nous venons de parler. Il y a grande appa- 
rence qu'on y abordoit et mettoit en pièces 
les boeufs jetés âvris la rivière, lors -de 
cette réjouissance publique. 

Rue de la MONNOIE, à l'outrée delaquelb 
se trouve un hôtel des Monnoies où l'on 
f rapide de toutes les espèces qui ont cours 
en France» 

Rue du PeTIT-DAVID. RueCHALAMONT, 
ou des SOUFFLETIERS , OU de la MoRT 
QUI TROMPE. Le premier de ces noms fut 
celui d'un notable citoyen de Lyon , au i3. 
siècle j le second , vient des marchands 
établis dans cette rue; et le troisième, d'une 
vieille enseigne qui représentoit un squelette 
embouchant une trompette. Peut-être a voit-elle 
quelque rapport à la peste de 1628 , dont 
nous venons de parler. 

Rue du Bois. Quelque temps après que 
la ville se fût étendue du côté de S. Nizier, 
et que quelques maisons curent été cons- 
truites dans ce quartier, les confins de la 
Tille furent posés à l'endroit de cette rue. 
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V Les fossés de Lyon, sous Philippe-Ic-Bel , 
» dit le P . Meiiestrier , prenoient depuis 
)> le port Chalamont, le long de la rue du 
s> Bois jusqu'au Rhône^, et cette rue ne fut 

V ainsi nommée, que parce qu'on y exposoit 
» le bois i vendre. ^ 

Rue Grenette. Elle s'est toujours ap- 
pelée dç ce nom , parce qu'elle a toujours 
servi pour le marché des grains. En i3oo, 
il n'y en avoit pas de plus belle et de plus 
spacieuse dans la ville , c'est là que se fai- 
5oient les tournois et autres jeux publics. 
En i636, le comte de Montécucully y fut 
tiré àquatrechevaux, pour avoir empoisonné 
le dauphin , fils de François I, dans «le jeu 
de paume , dont l'église des religieuses de 
Stc. Claire occupe l'emplacement. 

Rue TUPIN. Ce nom est dérivé de celui 
îietupineisy espèce de jeupûblicqui se faisoit 
ilans cette rue , par les pages et écuyers des 
grands seigneurs , tandis que ceux-ci se li- 
vroient dans la rue voisine aux différons 
exercices do la chevalerie. Pour le jeu des 
tupineis , on suspendoit d'abord avec una 
corde en travers de la rue , uiie marmite de 
terre , appelée tupin ; on la remplissoit d'eau 
et Ton attachoit un anneau au-dessous. Les 
joueurs montés sur des ehevaux.de parade, 
venoient ensuite au galop, avec des lances, 
contre cette cruche. Celui qui enfiloit 
adroitement l'anneau , ne faisoit répandre 
l'eau que sur la croupe de son cheval , 
sans en êl;re mouillé ; et ceux qui mal-adroi- 
tement donnoi«nt contre le vase, enfaisoient 
verser l'eau sur eux-mêmes. Au lieu de 

casc[UQ 
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icasque à visière fermée , qui étoient en 
•usage dans les tournois d'alors , on se ser- 
voit, pour les courses des tupineis^ d*ua 
simple pot de terre. 

'Rue -Ferrakmere. Place Grenouille. 

Rue Thomassin. La plupart des maisons 
de cette nie ayant été Mties par la famille 
ThoTnassin, dont plusieurs membres avoient 
passé dans les grades consulaires au 
14«. siede , lo Consulat permit en 1499» 
à un Thomassin qui avoit alors la juris- 
diction de la Conservation., de donner son 
nom a cette rue. 

L'erribléme que le &meux Gryphe met^ 
toit au frontispice de tous ses Livres , se 
trouvant sur la porte de Tune des maisons 
de la rue dont nous parlons , on ne doute 
pas qu'il n'y ait demeuré. C'est un griphon 
'sur un cube , lié par une chaîne âun globe 
^^îld , avec cette devise empruntée de Ci- 
céron , dans sa lettre à M.ÎPlancus , Vinute 
duce ,. comité formr.à, « La vertu pour guide, 
et la fortune pour compagne ^p'. 

Rue des QUATRE CHAPEAUX. Rue de 
LA Plume. Rue de l'Aumône. 

Rue VandraN. Elle fut sans doute habitée 
à son origine par Jean Vandran , qui étoit 
un des cinquante principaux citoyens choisis 
pour composer le premier conseil nunidpàl 
qu'on vît a Ljon. Elle a ^porté aussi le nom 
de rue Maudite, parce qu'elle a donné nais- 
sance à TierrcValdo , auteur de la secte 
des Vaudois, qui fut chassé de la ville. 
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les portraits de Louis XV et de s'on 
<5pouse qui sont sur les chemindos , ont été 
copiés d'après Vanloo. Au milieu de cette 
premiore salle , en face du balcon , est la 
porte d'une chapelle, dans laquelle on peut 
\'0hune descente de croix , du vieux Palino. 

C'est dans cette grande salle que l'on a 
-célébré , depuis i6bb , le ai Décembre de 
chaque année , la fête civique de la procla- 
mation des nouveaux magistrats , qui date 
de Torigine du gouvernement consulaire , 
«t qui jusqu'alors s'étoit faite dans l'église 
de St. Nîzier. L'usage d'une harangue f 
*- - - _, _^„j 

Cet immense plafond étûhpresque entièrement cofH 
y sacré à la gloire de Louis-U'Grand', on y vojoit 
le temple a Auguste d'une forme circulaire , au 
milieu duquel étoit ApcV.on assis sur un lion , 
entouré des autres signes du ^odTiWiie et de plu» 
sieurs figures de femmes ^ portant U^ emblèmes 
de î abondance et de li félicité» Deux grands 
tableaux occupoient les deux cotés : lun repré^ 
sentoit la fondation de Lyon , par Plancus , qui 
faisoit sortir une nymphe de la terre ; le second 
représentoit houis-ie-Huttin , unissant cette viOe 
à la France. Le9 quatre angUs de li salle étoinn 
cccupés par les quatre étémens ; sur les bord» 
de la toile , on voyoit les portraits des freîjê 
Louis , rois de France , les armes du roi ^ ai 
la ville , du gouverneur. Blanchet avoit encore 
peint sur les murailles , Hhistoire d'Alexandre , 
d'une manière allégorique à aile de Louis XU^m 
On y remarquoit ce conquérant de l'Asie ^pleurant 
de jalousie sur ses lauriers , à la vue des bMu 
a'.tiins du monarque franc ois ^ 
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«Pressée par lia orateur habile, aux citoyens 
xassemblés , s*est conservé depuis lors jus-r 
^u'â notre temps. Cette fête a été regardéa- 
avec raison , comme un triomphe pour 
l'éloquence. Ge'n'étoit pas seulement les 
esprits que l'orateur maîtrisoit , il devenoit 
Téellement le chef^ de la Cité. On crut 
devoir lui déférer les hoimeurs de la prési-- 
dencQ et du commandement , parce qu'eu 
le considéra comme Toracle du génie. Est- 
il une ville où l'on rende un hommage plus 
solemnel â son empire l 

Au fond de la grande Sâlle de l'Hôtel- 
de- Ville , est l'entrée d'une autre salle ^ 
sur la cheminée de laquelle on avoit un ta- 
bleau A' Henri IF, couronné par 11 Victoire ; 
il est de Blanchet , qui a fait aussi le pla»- 
•fend. On remarquera encore plusîeurs-p^î>, 
traits d'échevins ,. {deviïii lesquels il en est 
de Leblanc , de Panto , de Verdicr père , 
«t de l'auteur du plafond. Dans un coin est 
un monument d'antiquité qui a été trouvé 
sur la montagne de Fourvieres. C'est un 
autel antique , quarré , avec base et cor- 
niche , de la hauteur de quatre pieds » et 
^e la largeur de dix-huit pouces. Il porte 
fine inscription , qui nous apprend qu'il a 
servi au sacrifice que la ville de Lyon fit 
pour ia santé d'Antonin,èt la prospérité do 
la colonie Lyonnoise. Au milieu de cette 
•inscription est , en demi-relief , la figure 
'd'une tête de taureau , couronné d'une^ 
'guirlande de grains *, à gauche , est la tétm 
•«!a^a bélier , avec semblables ornemonsj et 
^ C 3 . 
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à droite , un couteau , â égorger les vîc-' 
tiraes. 

Le plus beau morceau de peinture qu'il 
y ait dans Thôtel-de- Ville , est le plafond 
de la salle de la Conservation , qui se trouve 
i la suite de Taile gauche. C'est encore un 
ouvrage de Blanchet. La Conservation est 
«n tribunal établi , pour connoître et fuger 
les affaires relatives au commerce. 

Dans le,pa\illon qui termine cette aiîe 
gauche de I hôtel-cU-Ville , sont les salles 
de l'académie royale des Sciences , Belles- 
Lettres et Arts de Lyon , ainsi que la belle 
bibliothèque qui lui a été léguée par H. 
Adamoli. Cette bibliothèque est ouverte au 
public tous les mercredis , depuis Pâque 
jusqu'au i6 Septembre, le matin â 8 heures 
iii«'^»!*â Eîidî : l'après^roîdi , à 3 heures jus- 
qu'à 7 ; et ^e^>!ib is Satnt-Martin îu^qu'à 
Pâque , le matin à 9 heures jusqu^à midi : 
l'aprés-midi , â 2 heures jusqu'à ^-^ ^ 

La ville de Lyon , née pour ainsi dire 
sous les auspices d'une académie , n'a pres- 
que jamais existé , sans unctablissement 
de ce genre. On se rappelle l'école de 
sagesse , appelée Athenas , et les coog 
cours littéraires de Calîguta, dont nous 
avons parlé ( i }• 



( I ) Voyei t article Aînay , auquel nomg 
ajouterons ici qu'au cinquième siècle il y avoit^ à 
Lyon de célèbres professeurs , dont parle Si donims 
Jpottinaris', que cette vilk étoit ajptUe le col* 
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En i5oo , il existoit sur la montagne do 
Fourvieres , une ancienne et célèbre aca- 
démie , de laquelle étoiei^t Clément Marot , 
Louise Labé , Symphorîen Champîer , le 
poëte Voûté , etc. Cette académie , ayant 
ressenti les efiFets du temps qui mine tout , 
fut renouvelée 70 ans après , par Nicolas 
de Langes , qui l'assembla dans sa maison 
située à Fourvieres, à laquelle il avoit dorme 
le nom d'Angélique. 

En 1700 s'est formée la société lîttéraîre 
qui subsiste aujourd'hui V «t ^ laquelle s'est 
réunie une société des beaux arts , établie 
en 1745. Celte académie a trois séances pu- 
bliques dans Tannée : savoir , le seconi 
mardi après Quasimodo , le mardi après la 
fête de St. Louis , et le premier mardi ds 
Décembre. Ces séances sont fort intéres- 
santes , et par les sujets qu'on y traite , 
et par la xnamere dont ils y sont traités. On 
y entend souvent d*excellcntes disseï tarions. 

— ^ . ' 

lége public , et comme l'uni versî ré établie 
en-deçà do la mer, et qu'il faUott y avoir 
étudié pour être bien reçu par-tout, CharUmagne 
à son retour d'ItaVe , y amena de bons projes^ 
seurs. Dans une vie de St, May eut , écrite par 
St, Odile , qui vivoit au lo*. siècle , cette v'^tte 
est nommée la mère et la nourrice de la philo- 
sophie. On ty enseignoît avec beaucoup ae dîs" 
tinction , ainsi que la Jurisprudence et Les Belles* 
Lettres ^ au i3*. siècle ,, dans des écoles pu* 
bVqueSj qui dqyuis ort été transférées àBourges^ 
gous le titre d'universités 

C4 
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Chacune des neuf Muses y ;reçoit tour-à- 
tour et fréquemment, des hommages dignes 
cVelles. Racine le fils , Voltaire , Mably , 
Vaucanson , Boufilcrs , Buffon , Franklin , 
Thomas y on tprësenlë leur tribu t^ comme les 
Borde , les Millot , les Poivre , les Prost 
de Rover, et quantité d autres Littérateurs, 
dont là juste célébrité réfléchit sur cette 
académie dont ils étoient membres. 

La place des Terreaux de Lyon a la^ 
même destination que celle deGrêve a Paris. 
On y exécute ceux que la justice humaine 9. 
^onaamne au supplice. 

M", de St. Marc et de Tbou y ont été 
décapités, (i) Parmi les exécuteurs qui y 
ont exercé leurs tristes fonctions , il en est 
t]ui mé liront d'<3tre cités. Presque do nos 
jours, une femme, déguisée en homme, 
Jes a remplies pendant plusieurs années,, 
avec une inconcevable assurance', sans être 
oreconnue. Son secret fut enfin trahi par 
une fille avec laquelle elle avoit contracté 
mariage , pour rendre l'illusion plus com- 
plette. Ce&t par cette révélation , que 
relle-ci se vengea des mauvais trailemeni. 
que son prétendu mari lui faîsoit éprouver, 
à cause des liaisons qu'elle avoit et qu'il 
â*avisoit d'appeller adultères. Le faux mari : 
ftit reconnu pour femme et condamné au 
bicétre ; mais elle fut dispensée de cette pé* 
nitence par un homme qui Tépousa, plutôt 
sans doute par pitié que par goût. Ainsî: 

(i) Voye^ au mot Feuillants. 
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IFoa vit le double phénomène dq sexe ré- 
puté le moins sensible , se signalant par un 
'excès de compassion ; et du sexe la plus 
délicat , le plus sensible , déployait un 
héroïsme monstrueux de courage et d'in- 
sensibilité. 

L'abbaye royale de St. Pierre a sa façade 
principale sur la place des Terreaux. C'est 
un édifice orné de deux ordres d'architec- 
ture en pilastres , le dorique et le coryn- 
>thien. Un troisième ordre en attique s'élevo 
aumilieu,e|: va accompagner un belvédère A 
l'italienne , qui domine la façade. Il s'en 
-faut bien que cet ouvrage imposant soit 
partait ; il manque do régularité , et les 
sculptures n'en sont pas achevées. L'in- 
térieur de la maison répond à ces dehors 
majestueux. Le parterre , enfermé par 
quatre grands corps de bâtimens , est en- 
touré d'un portique , surmonté d'une ter- 
rasse découverte. Le réfectoire et la salle 
du chapitre , sont les pièces les plus déco- 
rées. Crétel en a fait les peintures, , et les 
^gures en stuc qu'on y voit, sont du dessia 
de Blanchet. 

Rue St. Pierre , dans laquelle est l'en- 
trée principale de l'église du monastère 
dont nous parlons. Cette église a de remar- 
quable une sacristie , dont la vôûie â trait 
surbaissé supporte la tribune ciui sert de chœur 
aux religieuses de cette abnaye. Le sanc- 
tuaire a été embelli , d'après les idées de 
'Blanchet. Les sculptures ont été exécutées 
,jp«r J&idaut> Simoa, Lacroix et Cbabry 
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Les tableaux au sanctuaire sont doBIancbet, 
ainsi que ceux des chapelles. 

Le testament de St. Ennemond autorise 
à dîrc^ue ce monastère, dont il fut le bien- 
faiteur, tire son origine des premiers temps 
du christianisme. 11 passe pour avoir été 
fondé bientôt après le martyre de St. Irénée, 
par un seigneur nommé Albert , qui fut 
des premiers à embrasser la foi. Leydrade, 
archevêque de Lyon, au 9*. siècle, a donné 
de grands biens à cette abbaye , qui a été 
pillée plusieurs fois et reconstruite vers le 
milieu du siècle dernier. Les grandes ri- 
chesses que possède ce monastère , lui sont 
principalement venues des princesses de la 
maison de France et de celle de Lorraine ^ 
qui y sont mortes religieuses. 

Rue de la Cage. Rue du Bessart ( i ). 
Rue de la PECHERIE. Rue.de la Palme. 

Place de la Platiere. L'église qu'on y 
trouve , n'étoit dans son commencement 
qu'un oratoire dédié â la Sainte Vier- 

fe , et qu'on nommoit la chapelle de 
fotre-Dame-du-Bois , parce qu'elle étoit 
hors de la ville , dans une forêt , dont le 
défrichement donna une place considérable 
qui valut ensuite â ce local le nom de b 
Platiere. Cette église renferme cinq tableaux 
de Blanchet , dans le sanctuaire; et ua 
excellent morceau d'AIexandxe Varatori dft 
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Vérone , dans une chapelle à côté de 
l'épître. 

Rue de la LANTERNE. Rue de la Lui- 
SERNE. Rue de TAne. 

Rue de TEnfant qui PISSE. Une enii 
seigne fort singulière , enlevée depuis que]« 
ques années , a donné à cette rue ce inom 
ridicule. C'étoit une statue représentant un 
enfant dans l'attitude indécente d*unespiégle 
qui veut arroser les passans. Une vieille 
tradition assure que dans les réjouissances 
publiques , Tespiéglerie de Teniant servoit 
â faire couler du vin pour le peuple. 

Place de THerBERIE. Rue MalperTUIJ. 

Rue St. CôME. Elle tire son nom d'une 
petite chapelle de la plus haute antiquité , 
qui a été Toratoira d'une recluserie établie 
en cet endroit ( 17. 
^ Rue Rolland. 

Grande et petite rue LONGUE. Le com- 
merce de la toilerie s'y fait plus spéciale- 
ment que par-tout ailleurs. 

Rue de la SiRENE. L'Hôtel de Notre^ 
Dame de Pitié établi dans cette rue ^ est une 
auberge où J. J. Rousseau a logé avec le 
musicien Lemaître , son compagnon de 
voyage , dont il parle au 3e. livre de ses 
confessions , vers la fin. 

Rue du Mai -Conseil. Rue Gentil. 

Rue Neuve , â l'extrémité orientale de 1^ 
quelle on trouve la place du collège de la Tri- 
jaîté. François L ayant ordoimé que les biens 
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dos confrai ries mal administrées, seroient em*- 
ployés à des établissemens utiles , les éche- 
vins de Lyon destinèrent la miison et les 
fonds d'une ancienne confrairie , qui étoit 
sous le vocable de la Trinité , à Tëtablisse- 
inent d'un collège. Cette; association , dont 
il reste encore des vestiges, avoit dans Toglise 
de St. Nizier un autel qu'on y voit encore, 
et ses biens consistoient en des vignes , si- 
tuées dans Fempldcement du collège , de 
la rue Buisson , et des édifices d'alentour» 
Le célèbre jésuite Edmond Auger , au- 
mônier de Henri III , profita de la recon- 
noissance que la ville lui témoignoit , â 
oause des services qu'il lui avoit rendus 
pendant une jpeste , et durant les trou- 
bles du calvinisme , pour établir ses confre^ 
res dans ce collège. ♦ L'expulsiori des 
séculiers qui le régissoîent auparavantiji^ ' 
quoique suspects d'hérésie, venoit d'être 
décidée par *révénement qui avoit fait 
massacrer Barthelemi Anneau, le principal 
â'entre eux, sur lequel le peuple se jetta 
avec fureur , parce qu'on avoit jette , pac 
une fenêtre de cette maison, une pierre au 
St. Sacrement qu'on portoit dans la ruo. 
L'installation des Jésuites dans ce col- 
lège, est de 1567. Depuis ce temps, il a 
été «rebâti sur le plan de MarteUAngc , frerè 
fèsuiie de Lyon , habile architecte , dont 
cet édifice fut le coup d'essai. L'église n'est, 
pas fort régulière , mais elle est enrichie 
tic marbres de toute espèce. Il est peu 
d'église dans le royaume qui puisse lui 
disputer à cet égard. On y voit dans I0 
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fond im grand tableau , qui représente fe 
mystère de la Trinité. Il est de Leblanc. 
Tout l'ouvrage du sanctuaire et de lautél 
a été travaillé à Carare , d'où Ton a fak 
venir des ouvriers pour le mettre en place : 
«ussi Tassemblage des différentes parties 
est parfait. Les sculptures paroissent d'ex- 
cellentes mains , sur-tout celles des angles 
du coffre: de l'autel Les tribunes ont élé 
faites d'après # les dessins de Blanchct , 
et les chapelles qui sont au-dessous , d'a- 

Erés ceux deBcauregard, élevé de filanchet. 
a voûte de 1 église a été. peinte àfresquc, 
par le firere Labbé , très-renommé dans ce 
^genre. 

La chaire , remarquable par les marbres 
et les bronzes dont on l'a enrichie , est 
appliquée d'une manière ingénieuse à la 
muraille , et paroît se soutenir en l'air. Elle 
Bstde la composition de Ferdin. Délamoncc. 

Depuis la suppression des Jfesuites , le 
collège de la Trinitc a passé sous la direc- 
tion des PP. de rOratoire, qui V enseignent 
"la Théologie, la "Philosophie , Ta Physique, 
les Mathématiques, la Réthorique , les 
•Humaniios , les langues françoise et latine.. 

C'est dans cette maison qu'on voit la^ 
•fameuse Bibliothèque de la ville. L'immen- 
sité du vaisseau où elle «st placée , 
sa situation agréable , et sur-tout le nom- 
'bre immense de livres qu'elle renferme .,. 
Ja mettent au rang des plus belles biblio- 
liicques de l'Europe. Elle eit ouverte au 
•public, depuis la St. Martin jusqu'au i5. 
"d!août, IcBiardî et .jeudi à huithcuscsct 
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demie duniatm jusqu'à onze : l'après Tnîrlî, 
à deux heures et demie jusqu à six i et^ 
tous les samedis,le madn. Elle devroit rêtr«™ 
tous les jours, " 

Parmi le grand nombre de livres Tares 

.dont cette bibliothèque est enrichie , on 

{distingue , i**. unTiie-Live^ en a vol» in-fol. 
sur un beau veîin historié, imprimé en 1470, i 
Venise, par Vindelin de Spire, s^. Lhlstolre 
Natunîl^ de Pline , impjoiEnëe deux ans 
après dans la même ville , par Nicolas Jen- 
son , sur velin , en 2 voh in-foL 3**. Ua 
Ckéron , en 4 tom. imprimé à Milan , en 

► 1490 et 1498» par Alexandre Minutianus. 

[Peu de personnes connoissent cette édition. 
La Blhîe de Gryphius , et les) Comment 

^'taires de DoLt ; celle de Neufcbâtel , im- 
primée en i536, 5". Les ativres de Luther , 
en 7 voK in-fol. , dans le dernier desquels 
on voit la fameuse conférence de l'autteuf 
avec le dilble, 6°^ Le Tàlmud , par Daniel 

[Bombergue-, c'est le plus fort ouvrage qu*ozi 
ait jamais .imprimé on hébreu. 7°» Le 
Nouveau Tesramenr^ imprimé en i549, ^^'^6. , 
par Robert Etienne : édition appelée p«p 
les libraires : ô Mirificam! 

On trouve encore dans cette bibliothèque, 
les magnifiques éditions du Louvre : le are* 
vUire de Louis XUf ^ en deux gros volumes, 
xecueillis et arrangés pir lui-m^me, TAfV- 

iZoin de Louîs4e-Grand , par les médùllUs yfl 
envoyée par ce prince au collège de Lyon^V 
avec la description du Carrousel de i66a; 
on trouve tous les grands corps d'ouvrages, 
dans tous les genres de littérature, les bi* 



(63) 
blîothcmies les plus recherchées , toiles que 
celles ae Gesner , de Fossevin , de Bodley , 
des écrivains Espagnols, etc. ; enfin un ou-> 
vrage , qu'on peut appeler unique en France 
et peut-être en Europe , c'est une histoire 

fénérale de la Chine , en 3o vol. , imprimés 
Pékin,en beau papier et enbeaux caractères 
chinois. Chaque vol. a i4 pouces de long , 
sur 7 de large. C'est un présent que la 
P. Parenin , jésuite et missionnaire à la 
Chine, a envoyé au collège de Lyon , où il 
avoit été élevé. • 

Cette bibliothèque contient en outre , 
quatre cents manuscrits environ, parmi les- 
quels il s'en trouve de très-curieux, tels 
que te livre des Evangiles , sur parchemin , 
en caractères carlovingiens,et que Ton croit 
de la main de St. Agobard,dans le 9^ 
siècle ; un Pline sur velin , d^envîron quatre 
cents ans, cité par le P. Hardouin; un 
herbier sur velin , avec figures , qu'on juge 
avoir six siècles d'ancienneté , etc. etc. 

On remarque dans la magnifique salle de 
cette bibliothèque, un grand tableau repré- 
sentant Louis XIV à cheval et couronné 
par la victoire: c'est un des chef-d'œuvres 
de Mîgnard. On voit encore le portrait du 
P. la Chaise , qui a donné â ce collège son 
cabinet de médailles ; et le portrait de M. 
Perrachon, qui a légué un fonds -de 3oo liv» 
de rente, pour augmenter cette biblio* 
theque. C'est contre cet honnête citoyen , 
que le poète Gacon , fit la satyre du po'éu 
sans fard. 
Le cabinet des médaille^, donné par W 
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-ÎP. l'a Chaise, occupe une salle voisine de iâ' 
*feibIiothcque. Il otfre une immense colleo- 
:i:ion de médailles , entre autres , celle que 
portèrent â leur cou., en 1666 , les fonda-^ 
teurs de la république d'Hollande; celle 
que les protestans prétendent avoir été 
frappée à Home, au sujet de la St.Barthélemi, 
et qui est devenue très-rare , parce que les 
papes qui Tont désavouée constamment, ont 
ai t tous leurs efforts pour la supprimer. On 
voit encore dans ce cabinet, un grand 
nombre d'idoles JEgyptiennes, Grecques,, 
etc. des lampes antiques , des urnes , des 
lacrymatoires , etc. 

Au dessous du vaisseau qui contient la- 
"bibliothèque, est tîhe chapelle richement 
ornée, d'après les dessins de Blanchet, qui 
en a fait toutes les peintures ; celle de la 
voûte est du frère Labbé. 

Il y a encore dans la maison du Collège 
un observatoire, qui a été souvent d'un 
grand secours â l'académie des sciences de 
Paris. On le doit au P. de St. Bonnet, ami 

Sarticulier de Cassini, qui en donna les 
essins et le fit exécuter en 170 1. Ce re- 
ligieux , devenu partisan du système de 
'Descartes sur l'ame des bétes, répondoît 
aisément à toutes les ^ objections de ses 
confrères, mais il convenoit franchement 
qu'il ne savoit que dire à celle du chien do 
la maison de campagne des Jésuites, qui 
i'accabloit de caresses et lui té^noignoit lé 
plus grand attachement. 

La réputation des grands professeurs.,, 
qui ont enseigné daas ce collège, l'ont 

Sur, 
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Tendu três-cëlebre. Il a produit un grand 
nombre d écrivains distingués dans tous 
les genres. La gloire de cette maison étoit 
Kée à celle des Pi^. Théophile Rainaud y 
Honoré Fabry ^ Claude de la Colombiere , 
Claude Milet de Châles, Claude-François 
Ménestrier , François Pomey , Joseph 
Joubert y Jean Croiset , Dominique de 
Colonia,qui y ont passé leur vie et fini le«r$ 
jours. 

Rue M AINI £ R. 

Rue Mulet. Elle offroit dans son ori- 
:gine des ressources aux muletiers de Pro- 
vence , qui , pour cette rawon , venoient y 
loger. . 

Rue duBAT-D'ARGENT. La proximité de 
la rue mulet , attira dans celle-ci la plupart 
'des bâtiers de la ville. Il paroît qu'ils y firent 
bien leurs affaires , puisqu'ilis donnèrent ,, 
pour enseigne à leur quartier , un bât d'ar- 
gent. 

Rue et place du Plâtre. Après le Ae. con- 
cile de Lyon, qui se tînt en 1271, et dans le- 
quel se fit la reunion desGrecs et des Latins,, 
sur la procession du St. Esprit, M. Legris,. 
curé de St. Pierre, qu'on croit avoir été pro- 
moteur à ce concile, fonda, en mémoire d« 
cet événement, aux fêtes de la pentecote ,, 
deux processions au retour desquelles,, 
on s'assembloit à la place du Plâtre., sous 
^ne verte feuillée,oii Ton dansoit, après, 
avoir distribué du pain aux pauvres j on 
prétend que c'étoitle curéLegrîs et Tabbcsse 
•âe St, Pierre, qui ouvroient lé bal. La sinr- 
^Icité dss mti^uis qui. tolûroit xm pareîii 
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usage, a duré long-temps: lorsque Louis XII 
tint à Milan une cour pléniere, en i5ci , 
on vit danser aux bals qui s'y donnerent,le$ 
cardinaux de Narbonne et de St. Séverin. 
Le cardinal Palavicini rapporte qu'en i65d, 
on donna dans la ville de Trente pour 
1« roi d'Espagne , un bal auquel les daines 
furent invitées -, ce fut le cardinal de Man- 
toue qui l'ouvrit , et beaucoup de prélats y 
dansèrent. 

Rue Clermont. Rue de I'Arbre-SEC. 
Rue PlSErrLes premières maisons qu'on y 
construisit, furent bâties en terre ; ce genre 
de murailles s'appele à Lyon , mur de Pi{ey, 

Rue Henri. 

Rue Basse-ville. Cette rue, la plus an- 
cienne do ce quartier, a pris son nom de 
la pente que cet emplacement avoit vers 
le RLÔne, lorsqu'on prolongea la ville de ce 
côlé-ià. 

Rue COMMARMON. 

Rue du GaRET dans laquelle on trouve 
la maison des missionnaires de St. Joseph, 
cïui doivent leur établissement â Jacques 
Cretenet, chirurgien de Lj on, mort en io66. 
Le sanctuaire de leur église est curieux. Le 
dessin est de Blanchet , qui en a peint les 
tableaux. Celui du milieu, est du plu» 
grand prix. 

Rue Lafont ou des ÉCLOISONS. L'ancien 
canal dont riouç avons parlé, au mot 7#r» 
reaux y avoit une écluse dans cette rue, 
d'où l'eau s'écouloit par un fossé qui alîoit 
vers la Saône, en baissant i on l'appeloit le 
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lalssard. Ce nom est resté a la rue qu'on a 
faite en cet endroit. 

Place et rue de la COMÉDIE. La salle des 
spectacles de cette ville a été construite et 
ornée d'après les plans et les idées du célèbre 
Soufflot. La façade d'un genre noble et 
simple , offre plusieurs bas-reliefs analogues 
âla destination de cet édifice. Elle est cou- 
ronnée par une figure^ représentant -^poffoT?. 
On a demandé long-temps â Voltaire deux 
vers françoîs pour cette façade , il a tou- 
jours trouvé qu'il n'étpît pas facile de les 
faire bons , comme on" le peut voir dans 
une de ses lettres à M. Borde. A la fin on 
s'est décidé pour l'inscription qu'on y lit: 
le mot THEATRE a été préféré à ce vers , 
îmasjiné pour faire allusion à la destination 
de l'édifice sur lequel la figure d'ApoUon 
domine : 

« Ici le dieu des arts est le dieu des plaisirs, p 
On joue dans cette salle altematfvemeni: 
la tragédie,Ie grand opéra, la comédie^l'opé- 
xa comique , les farces du théâtre Italien, et 
même celles de la foire. La toiîe passe pour 
un beau morceau de peinture en ce genre. 

^ Rue du PuiTS-GAlLLOT. II a existé dans 
cet endroit un puits , près duquel étoit une 
antique voûte , destinée â l'écoulement 
dos eaux, et que les anciens auteurs appe-* 
lent Cloaques. Le terme populaire à 
Lyon , est Gailltft. 

"^Rue Romarin. Rue de la Glacière. 
Rue' du Gryphon , ou de St. CLAUDE. 
Rue DÉSIRÉE. Rue TER41AILLE. 
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Quartier de St. Clair^ 

Rîie et quai des pEUlLLANSi Des reformés 
-cTe Cîteaux , appelés Feuillans , s'établirent 
à Lyon en i6ao. Leur église fut bâtie prin- 
cipalement d^s bienfaits de Charles de 
Neuville, seigneur d'Halincourt , gouver- 
neur de la province. Le tableau du grand 
autel est de Leblanc, ainsi que les quatre 
tableaux attachés aux muxs de la nef, et 
toutes les peintures delà chapelle deS.Irénëe. 

M". deThou et de Cinqmars , exécutés 
en 164a, sur la place des Terreaux, furent 
inhumés dans cette église. 

On sait que le second avoît trempé dans 
une conspiration contre l'état , à la tête 
de laquelleétoit Gaston, duc d'Orléans, qui' 
ol3tint sa grâce, en fournissant toutes tes 
preuves nécessaires, pour la condamnation 
rfe Giiqmai^. De Thou , son ami, périt 
pour n*avoir pas voulu le dénoncer , et 
déclarer plusieurs grands du royaume y 
coupables d'une trahison^ dont il ne pou- 
Toit fournir aucune preuve. Il mourut 
généreusement, victime dé son secret, sans 
compromettre personne. On croît avec 
<assez de fondement, que Richelieu, qui le 
fit condamner, fut charmé de se venger 
sur lui , de ce que le président de Thou 
son père, avoit dît dans son histoire, en 
parlant d'un des grands oncles du cardinal, 
a propos de là conjuration d'Amboise : 
Antcnius JPlessiacus RicneliuSf vulgo dictus 4k«- 



nachus ^ quod eam vitam professus fuisset.; 
dein voiotjuratOyOmnl llcentia aclibidinis génère 
contamirasseu On prétend que le ministre 
vindicatif avoit dit , â cette occasion : De 
Thou le père a mis mon nom dans son histoire a 
je mettrai le fils dans la mienne, 

Nostradamus avoit prédit cet événement, 
avec des circonstances fort singulières. On 
sait que Richelieu , frappé d'une maladie 
mortelle à Tarascon , lorsqu'il découvrit la 
conspiration , en revint par bateau à Lyon, 
ayant à sa, suite Tinfortuné Cinqmars. Les 
mêmes gardes qui portèrent ensuite le 
cardinal à Paris, sur leurs épaules , en fai- 
sant abattre les murailles qui empêchoient 
qu*on ne passât commodément , le prirent 
au sortir du bateau et le transportèrent 
dans cette maison de la place de Belle-cour, 
qui forme Tangle â l'est de la rue St. 
Dominique. Les portes étoient trop étroites: 
on entra par les fenêtres , au moyen d'ua 
amphithéâtre incliné. Ce fut à cette époque 
que Cinqmçrs et de Thou périrent; on pré- 
tend que le prophète de Salon, avoit écrit, 
un demi siècle auparavant : 

« Quand bonnet rouge , par fenêtre entrera, 
^ A quarante onces, la tête on coupera 
» Et Thout périra. 5> 

On fit sur leur supplice , dans le temps, 
ce distique touchant , qui carractérise leurs 
torts: 

Morte pari periêré duo , sed dispare causa - 
Fit reus ilk loquens , fit reus iUe iacens. 
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Rue Royale. Bfae des deux Angles-, Il 

«xiste à rextrémilé septentrionale de cetto 
rue, une petite salle de spectacle connue 
sous le nom de salle d'Arnaud, Presque 
vis-à-vis on remarque la chapelle des péni* 
lens de la Croix, (i) 

Place St. Clair. La chapelle de St. Clair, 
qu'on voit à cô-.é de celle des portes de la 
ville à laquelle elle donne son nom, a servi 
autrefois à une recluserie. 

Quai St. Clair. Ce quai est remarquable, 
par l'élégance des maisons qu'on y a cons- 
truites depuis peu d'années , par la prome- 
nade agréable qu'il offre , et par la belle 
vue dont on y jouit. Il quitte le nom de 
quai St. Clair, vers le pont en bois jeté 
récemment sur le Rhône. La hardiesse et 
la légèreté de ce pont, ne nuisent point 
â sa solidité. Il porte le nom de M. Morand 
qui en est l'inventeur. 

Rue Dauphine. Place PAQUET. Elle 
tient ce nom d'un citoyen ainsi nommé , 

|ui y a fait ériger la croix qu^on y voit. 

J'est la qu'on trouve la porte principale 
du séminaire de St. Irénéc. Cet établisse- 
ment qui date de 1659, est de M. Camille 
de Neuville , archevêque de Lyon, qui le 
mit sous la direction des prêtres de Im 
Congrégation de St. Sulpice. 

Parmi ceux qui ont régi cette maison, 
on distingue Laurent Josse Leclerc, dont 
elle conserve un manuscrit précieux, que 
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le public a demandé plus d'une fois; il est 
intitulé: Plagiat littéraire. L'auteur s etoit 
Sait connoître , dans la république des let- 
tres , par quelques dissertations sur divers 
points d'histoire et de littérature,dontla plu- 
part furent imprimées dans les Journaux 
d© Trévoux. On a encore de lui des remar- 
ques sur le dîctipnnaire de Bayle. Elles sont 
insér ées dans l'édition de ce dictionnaire, 
faite â Trévoux en 1734- M. Leclerc étoit 
le fils du célèbre graveur de ce nom , que 
Louis XIV choisit pour son graveur ordi- 
naire, et que Clément XI honora du titre 
de chevalier romain. Laurent Leclerc, 
a voit les mœurs simples d'un vrai savant ; 
il se concilia l'estime et l'amitié de ses 
•confrères , et mourut en 1786. 

La chapelle des pénitens de Lorette, qui se 
trouveencet endroit, offre un rétable d'autel 
assez curieux , fait par Perrache le pere.(i) 
Rue de la Vieille Monnoie. On trouve 
d'abord dans celte rue, un monastère de 
religieuses de Ste. Ursule ; ensuite la mai- 
son de l'Oratoire* Les prêtres de cette con- 
grégation sont établis dejjuis son origine 
â Lyon , c'est-à-dire, au commencement du 
siècle dernier. Leur église , bâtie suivant 
l'ordre corynthien , est belle ; les deux 
colonnes , qu'on remarque auprès de 
l'autel , sont de marbre de Savoie. Les fi- 
gures sont de Perrache le père. Le tableau 
clu milieu est de Blanchet. Les quatre ta- 
bleaux cintrés sous les arcs des formes du 

i I ) Voj*^i à la Table le mot Pénitens. "^ 



( 7>) 
«chœur ^sont de Jacques Blanchard le neveu* 
X.a statue du Sauveur agonisant ,* qu'on voit 
4ans une des chapelles, est de Simon, d'après 
le dessin de Blanchet. 

Montée ou côte de St. SÉBASTIEN, sur la- 
quelle on trouve, i°. une rue perdue^ 
appelée chemin des Fantasques, a**. Le 
monastère des Colinettes , dont Téglisa 
nouvellement construite, n'offre rien de 
curieux. 3**. La chapelle de St. Sébastien.^ 
gui a servi à une recluserie. 4**» Le monas- 
tère des Bernardines , agréalîie par sa posi- 
tion. 6**. Enfin cette porte de la ville, qu'on 
appelle porte de la Croix-rousse» On la nom- 
moit autrefois porte de St. Sébastien; maâs 
une broix rousse qu'on y érigea , lors d'une 
mission , a donné ce nom à la porte et au 
faubourg. 

Grande côte , ou côte de la CROrx- 
•ROUSSE , au pied de laquelle est le cou- 
vent des Capucins, à\tdu petit ForJt, qui n'a 
rien de remarquable , si ce n'est un em- 
placement vaste et régulier. Leur église 
est le fruit des libéralités de la Reine Anne 
d'Autriche, qui.en a fait poser en son nom, 
la première pierre , en 1622. Le tableau du 
^rand autel est de Leblanc. La maison de 
ee couvent a appartenu aux Thomassîns, 
dont nous avons parlé ailleurs. C'étoit leur 
maison paternelle. 

A côté l'on trouve une petite chapelle 
sous le vocable de St. Marcel , qui a ser\-i 
â une recluserie de ce nom', et qui mainte- 
nant sert d'oratoire à une confrairie de 

pénhcns 
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^îriîfGns (i). La chapelle peinte en nôîf y 
ne fait pas valoir les onze tabliBaux négligés 
dô Blanche t^ qu'elle renferme. 

Rue St. Marcel. Elle tient ce nom de 
îa chapelle dont nous venons de parler et 
•qui s'y trouve au commencement. Vers 
l'extrémité de cette rue , est un second 
monâstcre de Bénédictines-, appelle là 
Déserte , parce que le lieu où il fut cons- 
truit, en 1269 , étoit alors désert et s'appeK 
'Ibhde Desfr'tâ, 

Rue ^ neuve d^S; CaRMES. 
' Côte ou montée des CarmKLITES. Eh 
•Contant la colline par cette voie , on trouvô 
id'abord le monastère des Armonciades 
;ou Bleus-Célestes. Ensuite l'on remarque 
l'église curieuse desCarmélites,élevéç sur les 
■dèssîiis du célèbre François Dorbay. C'eèt 
:.lin beau monument de la magnificence des 
Villeroi , qui y ont leur tonibeau dans 
iinè chapelle construite pour servir à 
'leur sépulture. Elle renferme le mau^ 
solée de la marquise d^alincourt,fo'ndatrioe 
-delà maison. Le dessin en estmédi ocre, mai$ 
l'exécution est de la plus soigneuse re- 
cherche et de la plus grande délicatesse. Le 
înaiisolée du marquis d'Halincourt oc- 
-cupe le fond de la chapelle. La figure qûï 
le représente est de bronze , ainsi qu'un 
'petit corps d'architecture placé contre le 
mur. Ces deux monumens sont de Jacob 
Richer. Le troisième mausolée est celui da 
premier maréchal de Villeroi. Blanchct 1*4 
tle8sîné,et Bidaut l'a exécuté. Le tableau de 
ï'autel est de lîouasse, l'un des premiers ele» 

^ -. , . . . .1 ^wi - H 
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^sdeLetrun. L*ordrc corinthien quîregntf 
4ans l'église , est d'une exécution parfaite. 
JLe grand autel est de Finvention cfe Blan- 
^het. Le prophète Elie,qu*on voit au-dessus 
Au fronton , est admirablement groupé* 
Il laisse tomber son manteau qu*Elisée , 
©lacé sur le côté gauche de Tau tel , se 
dispose à recevoir : de Tautre coté , la 
statue de Ste. Thérèse sert de pendant* 
Toutes ces figures ont été exécutées sur les 
dessins du même artiste ,. par Bidaut. Lé 
itableau de Fautel est dû fameux Lebrun. 
On ea a fcrit la gravure, qui esttrès-estîmëe. 
Le tabernacle est d'une grande richesse ; 
on le regarde comm^ la plus belle ptece du 
Toyaume en ce genre. Il a été fait à Ronie, 
«ur le dessin du fameux Cavalier Bernin , 
«t les sculptures en bronze doré , ont été 
^ettées en fonte sur ses modèles. Différend 
snarbres très-préoièux , tels que fe ser- 
pentin , les kspes de diverses espèces, com- 
posent ce riche tabernacle , qui est sup- 
})orté par un piédestal d'agathe , dont 
es ravale'mens sont en brèche noire antique, 
tfun grand prix. 

Le portail , d'une composition assez sîn-* 
jguliere , porte un groupe fait par Bidaut. 
Rue NetreT. Cette rue a le nom d'ua 
«mcien médecin de Lyon , dont la maison 
«st occupée par une communauté de reli- 
gieuses , sous le titre du Bon Pasteur, 

Rue Mas SON. Rue des Chartreux; 
Elle conduit au monastère des Chartreux , 
établis à Lyon sous Henri IV. Leur égliscr 
a /été réparée, et le dôme cojxstiuit en partie 
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Captés les dessins de M. Delamoncè , qnî^ 
voyant que dans l'exécution on contrarioît 
ses vues , se retira. Ge dernier édifice sut*- 
«tout est 4* une beauté remarquable. Le cou** 
Tonn^ement de Tautel est majestueux et ijtt* 
posant. Les deux tableaux qu'où voit sout 
•ce-dA ne , sont les derniers et peut-être le» 
oneilleurs ouvrages de Latremoliere. Lei 
"•tatues de St. Jean-Baptiste et de St, Bruno ^ 
faites avec une correction admirable, sont: 
de Sarrasin , ainsi que deux bas-reliefs qui 
sont dans le courent , et dont l'un repre-r 
seiue de petits anses jouant ensemble \ et l'au-^ 
tre , un jf. Jean-Baptiste couché. On y petit 
Toir encore un petit cloître , peint par Pe- 
Tier l'oncle, et Leblanc, qui y ont représenta 
la vie de St. Bruno ,. sans omettre la 
fameuse histoire dû chanoin'fe de Paris^ 
^ui ressuscita , dit-on , en sa présence ^ 
pour dire aux assistaîis , qù*iï était en enfer ^ 
4andis -qu'on 'le croyoït en par aâ' s. Cette mai- 
son possède, en outre,, plusieurs tableaur 
idu même Perier; entr'autres, dans uiie cha- 
pelle , l agonie du. Sauveur i dans le cloître ^ 
un crucifix } une cène dans le réfectoire , oh 
Tignon 41 laissé quelques bons tableaux. 
Quai de St. BeKoit. Ce quai qui bordo 
la Saône, tient son nom d'un monastère do 
religieuses Bénédictines qui y sont établies. 
Elles ont dans leur chapelle un tableau 
-qu'on doit regarder comme le chef-d'œuvro 
de Blanchet. Il représente St, Benoît recevant 
le Viatique, Les ports des diligences , le ma- 
gasin à poudre , la salle de Tarquebuse S0a| 
«ur -ce <|uai. 

P A 
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Sue delà ViELLE. Rue de laCouvERTr,, 
Hue TAVERNiER.Kuede la Pareille. Rue 
tde la TouRETTE. Rue de la Boutplille. 
Rue de la MONNOlE St. VINCENT. Rue de 
la Musique des Anges. 

Quai de St. VINCENT, L -église dont nous 
f)arlerons bientôt, a donné son nom â ce 
«quai , qui n'est que la continuation de 
.celui de St. Benoît, 

Place de St. VjNCENT. Le pont qui y 
.aboutit est curieux par sa structure 
i$iinple , hardie et solide. Il a ét^ construit 
«ur le dessin duSr. Aubert, habile mathé- 
flmaticien, en 17 16. L'église qu'on voit dans 
«cette place est celle de la paroisse de 
fit. Vincent; Tautel est orné d'un tableau 
' ide Sarrabat» 

Cette paroîss.e a eu pour curé Noël 
îChomel, auteur d*im ouvrage intitulé: Essai 
de dictionnaire économique ^ réimprimé avec 
sdcs corrections et additions , en 1/3^. Ce 
î)on curé prétendoit avoir trouvé le secret 
<de la préparation de TAgnus castus , dont il 
"..donna la recette â une communauté de 
dfilles qu'il avoît établie pour le soulage 
jnent des pauvres de sa paroisse. Un jour 
qu'il vantoit excessivement l'effet réfirîgé- 
yantde sa préparation devant un de ses con- 
frères, celui-ci répartit avec impatience: 
jk eh! pourquoi rendre inutile la grâce du 
fiauveur? » M. Chomel est mort en 171a. 

Quai des AUGUSTINS. Il forme la suite 
4e ceux dont nous venons de parler. L'église 
4?.s Augustins 9 établis k Lyon depuis 



Tan îooo, a son entrée principale sur o(f 
quai. Cet édifice pieux , récemment acho^ 
vé , avoit éié commencé en 1Ô70 , sur' 
les plans do M. Roux, architecte habile ,. 
gui n'en a pas suivi Texécution jusqu'à la 
. ftn. Cette église est remarquable par la» 
noblesse et l'élégance de sa construction. 
Le tableau de la chapelle qui est à gauche ^ 
représentant une S te. Vierge ayant à ses pieds 
St, Augustin , St^s Monique et St, Nicolas Hê 
Tolentin, est de Jacques Stella. 

Rue des AUGUSTINS. C'est-lâ que Lyon * 
vît naître le goût des spectacles, dans ce 
temps â^ peu-prés où dressant un théâtre : 

« De pèlerins. . . . une troupe grossière 
» En public à Paris y monta la pre- 
mière, 
^ Et sottement zélée en sa simplicité, 
V Jouh les Saints, la Vierge^ et Dieu par 
piété. ^ > 

Un riche bourgeois de Lyon , Jean 
Neyrori , enchanté de ces spectacles , em- 
ploya tous ses biens à élever à grands firaitf 
un théâtre immense dans cet emplacement. 
Le recueil des pièces qu'on y jouoit, a été 
imprimé en i64a, sous ce titre : Letrès^- 
excellent et St. mystère du vieil testament , re-v 
présenté par personnages , etc. en 2 vol. in-fol. 
11 est devenu fort rare. 

Un historien assure que quelques années- 
^paravant,.le consulat avoit accordé au^ 

D3. , 
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aagustîns , là permission de faire bâtfr Bnr 
grand théâtre aux Terreaux, sur les fossés^ 
de la porte de la lanterne , pour y jouer la 
vie de St. Nicolas de Tolenlin. L'église de- 
Lyon même avoit assigné. une somme de 
60 liv. pour être partagée entre ceux qut 
xepresentoient devant le public y les mys-. 
teres de la passion de N.. Seigneur. 

41 Le savoir, à la fin dissipunt TignQ^ 

rance- , 
» Fit voir de ce projet la dévote imprUr^ 

dence. » 

Port de la FeUILLÉe. Ma existé sur. 
Me port une halle, où les bateliers et autres 
gens de rivière se roettoient à Tabri dfes 
intempéries de Tair. Elle étoit ordinaire- 
ment garnie en verdure ;. des branches d'ar- 
bres , souvent renouvellées , en fai soient 
^ornement ordinaire : elle mérita le titre de 
FeullUe, Cette halle verdoyante et fleurie ,, 
n'existe plus $■ le nom du moins en con^ 
jerve le souvenir. 

On voit sur la place de ce port la pllisi 
belle boucherie de la villç *, on rappelle^ 
boucherie des Terreaux. 

Rue de la B o U c H E ïl lE. Rue de 
Ste. Monique. Rue CAésEFROii>E. Ru» 
ÏÎEUVE des Carmes. 

Place des Carmes. Elle sert d'avenue i 
tine vaste cour qui porte le même nom^ 
Le couvent des religieux Cannes y ft^t 
établi en ^3oî». 
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Dans rcnceînte, de la rue àes Carmen i 
fm trouve la chapelle des pcnitens de lai 
Miséricorde ( i ). Le tableau à*Héro^ 
diade qu'on y remarque ,. est d'un" élevé dd 
Mignard. Sarrabat a fait â s^on ret-our d'Ita- 
lie , les deux morceaux de peinture qu'on 
.voit aux deux côtés , dont Fun représente la 
délivrance de Daniel , et , l'autre celle de 
6t. Pierre» 

Cette compagnie , formée en i636, s'oc- 
cupe principalement du soulagement des 
prisonniers, et leur procure tous les secour» 
spirituels et temporels nécessaires â leur 
situation* 

Grande et petite rue de Ste. Catherine. 

Place du même nom, dans laquelle ois 
^pperçoit encore les restes d'un édi- 
fice qui a servi d'hôpital pour les passans» 
Il étoît sous la direction de celui de \w 
Charité. 

S. Vir. 

Quartier de St. J^eak. 

Place de St. Je AN. La célèbre église y' 
devant laquelle cette place se trouve , y pré- 
sente un magnifique portail qui a été 
achevé sous Louis XL 

L'église est l'ouvrage de plusieurs siècles» 
On y remarque aisément les différences 
qui en ont caractérisé Tarchitecture. La 

( I ) Voyei au mot Péjoitens. 
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5ief parokêtre de celui de Philîppe-Auguste^ 
^ous lequel le gothique fut porté au plus 
iaut point de perfection ^ par Teffet du 
bon goût et de Ja manière régulière des^ 
Orientaux amenés par les François , au 
retour des croisades. Le sanctuaire semble 
beaucoup plus ancien. L'obscurité qui y 
règne , inspire le plus grand respect pour 
ce lieu. Le jubé et le choeur sont ce qu*il; 
y a de plus récent 5. les sculptures et les 
inarbres en sont fort estimes. Le grand- 
crucifix élevé au-dessus du jubé, est tra^. 
raillé suivant la maniera hardie et savant»* 
de Michel-Ajige. C'est une des meilleures, 

Sieces en ce genre. La statue de St. Jean*, 
aptiste qu'oa voit sur le portail, est de 
Germain Pilon, 

Les chapelles ont été bâties en différens 
temps , par des archevêques et par des cha- 
noines de cette église. Celle du cardinal dc^ 
Bourbon., areheyêque^ de Lyon , située as 
droite, construite vers le 'milieu du i6'. ' 
siècle, mérite quelque attention par la déli- 
catesse de travail des ornemens dont elle- 
est revêtue. On croit que le tableau de 
l'autel est d'un disciple de Jules Romain.. 
Dans la chapelle au-dessus,est un tableau, 
de Perrin Del Vage , élevé de Raphaël ,, 
peint dans la grande manière. Il représente; 
^ sépulture dû Sauveur. 

Vis-à-vis là chapelle de Bourbon, de» 
f autre côté de la nef, est une chapelle» 
dans laquelle on peut voir un beau tableau- 
représentant un<? Tierge , ayant à ses pieds un- 
St» hanrBa^isteyet un chanoine vêtu à là man'urt^ 
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iîi temvs» C'est un ouvrage de Leblancs 
Au fond de la petite nef à gauche, est urt« 
autel sur lequel sont trois statues d'un assezi 
Bonne main de l'école Florentine. A côté de 
cet autel est la fameuse horloge qui attire 
tant de curieux dans cette église. Ello 
porte d'abord, dans le bas, un calendrier, 
perpétuel, civil et ecclésiastique, qui mar- 
que le siècle , l'année , le jour, les heures 
et les minutes. Au-dessus l'on voit un astro- 
labe qui sert à faire connoître- la position- 
du soleil dans les signes du zodiaque, et les 
phases de la lune. La partie supérieure est 
garnie de petites figures , dont les jeux mé- 
caniques se répètent toutes les heures , au 
bruit d'un carillon qui joue* Tair d'un 
hymne propre à cette église;- Parmi ces 
figures , il en est dont lés mouvemens, aussi 
réguliers , sont moins fréquens. Celle que 
Ton voit dans une petite niche au-dessus 
de l'astrolabe , change chaque jour de la se- 
maine, et la même ne revient que sept 
jours après qu'elle a disparu. Sur le côté 
oiroit de cette horloge, on remarque un 
cadran des minutes d'une forme ovale, dont, 
Faiguille s'allonge et seracourcit, ensuivant 
de la pointe la ligne elliptique du cadran. 
Cette horloge , construite en 1698 , par 
Nicolas Lippius de Bâle , a été rétablie et 
considérablement augmentée, en 1660, pac 
Guillaume Nourrisson , et en dernier lieu, 
par Charmy , tous deux habiles horlogers, 
de Lyon. 

C'est ici le cas d'observer que ce fut à'. 
iJLj^n que garufeat les premières horlog^q»* 

a ^ 
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qu'on ait rues dans les Gaules. Le roP. 
Gonclebaud ayant appris que Théodoric ,. 
Toi d'Italie, qui résidpit à Kavenne , avoit: 
des machines qui m^rquoient les heures et 
Tordre du temps,.. suivant les mouvemens- 
4u ciel et des astres ^lui écrivit pour en. 
avoir une. Théodoric ordonna à Boëce ,. 
Romain trés-savant,de lui en faire deux des 
plus parfaites; Boèce les fit, et Théodoric 
les envoyai Gondebaud, avec une belle let-. 
tre. qu'on lit dans Cassiodore. 

Deux conciles généraux se sont tenus dans, 
l'église de St. Jean, et c'est en mémoire de- 
là réunionnes Grecs et des Latins .qui se fit. 
, ftu secoml de ces conciles j,touchant la pro- 
cession du St. Esprit,;qu*on a adopté l'usage^ 
de placer une- croix à chacune des deux 
••xtrémités du grand aiitel , indépendam-^ 
jment de celle du milieu. 

La chaire qui est étevée derrière Tau*, 
tel , est le -siège . die - l'archevêque -, celle» 
en pierre, qui est du, côté: dfe l'évangile- 
dans le sanctuaire, ét<;>it) au commencement: 
du pe. siècle y le siçge du choréyêque o\h 
suffragant. 

Dans Tune des quatre tours qui flan-^ • 
quent la basilique de St. Jean , on peut) 
Toirune dps plus^. grosses cloches qui exis-^ 
tent. 

Depuis le commencemen^t du i^^* siècle^ 
Téglise de St. Jean est devenue cathé-^. 
drale; à cette même époque elle étoit des-, 
servie par un chapitre de la plus haute an- 
tiquité. Ce futen iij3 qu'il s'annoblit, et que* 
^5 chanoines prirent le jÎJnre de cpj»tes,.lpjj;j^, 
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ffe la cession qui leur en fut faite par le» 
comtes de Forea. Ils obtinrent encore par 
cette cession, les mêmes titres et préroga- 
tives que ceux-ci avoient sur la ville. C'est 
delà que date Tautorité temporelle quo 
les chanoines y exercèrent depuis , con- 
jointement avec Tarchevêque qui en avoit 
déjà une partie à la fin du lo*. siècle. L'ad- 
ministration de la justice se faisoit par des 
officiers laies. On verra dans l'éloge histo- 
rique à quelle époque elle cessa v 

Cette église devint très-cëlebre par la 
noblesse de ceux qui la deservirent ; en 
1268 on n'y recevoit que des gentilshommes 
pour chanoines, et l'usage s'introduisit de^ 
n'y admettre que ceux qui pouvor^t faire 
preuve de quatre races de noblesse, tant 
du côté maternel que du côté paternel,' 

Ce chapitre a donné des papes au mond» 
chrétien , des prélats recommandables i 
l*église , et même des ministres à l'État. Oi» 
vit , au 1 5*. siècle , le fils d'un pêcheur du 
village de Rochetaillée qui est situé sur les 
bords de la Saône, s'élever du sein dîs en- 
fans de chœur de St. Jean, sous le nom de Jeaiv 
de Rochetaillée,aux premières dignités ecclé*- 
siastiqués.- H fut évêque de St. Papoul , car*- 
dinal, archevêque de Rouen, patriarche da^ 
Constantinople,,et vfce-ehaHcelier de l'églisa* 
romaine. 

Suivant Tùsage des ' chanoines du io*V 
fcîecle , ceux de Lyon ont mené long-temp^» 
la vie commune ,. dans l'enceinte d*u* 
cloître , sans être néanmoins religieux^ car 
|ts dis£osoiesLt de leur patrimoine» Que||r 
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ques murailles de ce cloître subsistent en^ 
çore. 

. Il s'y tient chaque anrée, à la fête de- 
St. Jean-Baptiste , *Jne foire qui avoit déjà» 
lieu ayant que le pouvoir temporel sortît 
des mains d\i chapitre, .(i) Elle y. fit sans 
doute son premier établissement âl* occa- 
sion de l'affluence prodigi'-.use de personnes 
qu'attira dans l'église de St. Jean , en 
146 1., la première célébration do ce jubilé, 
qu'on y {^a^ne , lorsque la fête de ce saint 
et celle du corps de Dieu se trouvent le 
même jour, c'eîst-â-dire , le a4 Juin. Cetta 
occurrence a occasionné le même jubilé en*. 
1646, 1,666 et 1734. La foule .y fut si con-- 
sidérable la. première fois, que plusieurs. 
personnSs y périrent suffoqué.es. Dès-lors 
la fête de cette église devint l'objet d'une- 
très-grande dévotion: on y accourut chaque 
année , et le concours ayant subsisté:; 
jusqu'à nos jours , l'usage de cette foire 
antique s'est perpétue. 

Le palais Archiépiscopal situé der-» 
riere 1 église- , est majestueux , malgré-, 
son irrégularité. 'Les Galles en sont vas-? 
tes , belles et bien ornées. La rivière- 
^r laquelle doime^ la façade principale de < 
ce palais , «n rend la vue très-agréable. Du 
côté de l'entiée, il est lié à la Manécanterie- 
par une claire-voie er^ fer , d'un dessiiVi 
noble , qui ferme une cour carrée , dans , 
i'enfoncement de laquelle , les deux anglé^^. 
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eoupés en avant , piésentent chacun n^ 

Çortail , dont l'un est celui du palais ^ 
'autre conduit à l'église. Cette partie de 
l'édifice est de Soufflot. La barrière est du 
dessin de Morand. 

La Manécanterie , encore imparfaite, est 
un bâtiment destiné au logement du clergé- 
de Téglise cathédrale. H est entièrement 
construit de pierres de taille;, tous les. 
étages sont voûtés , et le toit est couvert 
on cuivre. On y voit dans les vestibules 
d'assez bonnes statues, d'un sculpteur mo- 
derne nommé Blàize. L'édifice est de la^ 
composition d« M. Decrenic©.. 

Le pont en pierre qu'on construit ac- 
tuellement sur la Saône,, à côté du palais 
archiépiscopal , remplacera un pont en bois? 
qui y existoit, il y a peu d'années. Le pre- 
mier pont qu'on ait jette dans cet endroit ,., 
fe ftità l'occasion du passage de Louis XIir>. 
en 162a. 

L'hôtel dé Chevrieres qu'on trouve 
dans la place de St. Jean, est fort ancien. 
Il a appartenu à l'église de Lyon , qui Je 
donna, dans le 12*. siècle , à St. Thomas de 
Cantorbery ,' pour lui servir de logement,, 
pendant son séjour en cette ville. 

L'église de St. Etienne , conttgta^ d'urt-. 
côté â l'église priroaliale et de l'autre à. 
celle de Ste. Croix, paroit être de la plus, 
liante antiquité. "On ne peut contester>-^ 
qu'elle ne soit un ouvrage du 6e. siècle: aui 
moins sa structure l'atteste. L'église est*, 
j^ei eQ fonoe de crpix^^le SAnctuakw^ 
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*stî fermé par cette espèce de trîBtincPj, 

2u*on appelloit ambon ou pupitre , du haut 
e laquelle le diacre lisoit Tépître etrévan- 
gile que Tévêque expliquoit ensuite au. 
peuple. Dans la distribution de ce temple^ 
Gfi remarque encore le lieu propre de cha- 
cune des quatre stations de la pénitenca 
publique, usitée dans les premiers temps:. 
I**. Hors de la porte principale^ le vestibule 
Aans lequel les- pémtens restoient d'abord 
assez long-temps: à genoux^ et se recomman- 
doientaux prières des fidèles qui passoient» 
s^. Le lieu de la seconde station qui ^ 
quoique en dedans de la porte , étoit pbuc 
ainsi: dire séparé de l'église, et dans lequel 
les pénitens assistoient aux instructions ^ 
sans participer aux SS, mystères. 3.*^. La 
partie qui forme la nef , servoit à la station 
des prosternés y dans^ laquelle ils restoient in- 
clinés profondément aux prières, et [même 
l la messe jusqu'après l'évangile. On sait 
qu'après qu'ils avoient passé dans cette 3e^ 
station , on leur doimoit l'absolution : il* 
leur étoit ensuiter permis d'entendre la- 
messe en entier;: mais ib ne pouvoient y 
communier qu'après un 4e» degré de pé:- 
xiitence , qu'on appelloit la statioix 
des consistans. On voit encore dans là 
3e. partie de cette église , les fonts où Ton^ 
baptisoit les cathécumênes , après les avoir 
înstrifits dans la secoi^dé. Le Sanctuaire at 
été refait dans la manière gothique-mo- 
derne. Les vitres qu'on y voit sont remar^ 
quables : on les doit à Amédée de Talaru ^ 
^^-cbevêque de Lyoû' daûs le r6e| çied»^ 



Ce temple a servi de chapelle royaliar aine 
anciens rois Bourguignons Vandales , qu5 
£aisoient leur séjour à Lyon, dans ce quar- 
tier. Ces princes, qu'on a cru Ariens, fi- 
rent des dons considérables à cette église ,, 
et nos rois de la seconde race, les rois 
d'Arles et de Provence,, suivirent cet 
exemple^ Lorsque Péglise de St. Nizier- 
cessa d'être la cathédrale , les évêques do 
Lyon transférèrent leur siège dans celle-ci^ 
ou il est resté depuis le commencement du 
9e. siècle , jusqu'au commencement du icei. 
Ce fut à cette époque qu'il s'établit dans- 
celle de St. Jean. ^ 

Dans ces temps d'ignorance où l'on* 
alloit adorer une statue d'Isis dans Téglisor 
de St. Gcrmain?-des-Prés , comme nous- 
l'apprend- M., de Saintfo>k, les citoyens dâ 
Lyon venoienty dit Paradin^ dans celle de- 
St. Etienne, une fois chaque année, adorer 
de nuit y en chemise rétrogradé^ une i/nage de là 
terre entourée de fruits ^ animaux et. biens de 
toute espèce, Lebas-relief qui étoit l'objet de- 
cette aévotion. singulière^ du^ peuple, a ét^ 
Bnlevé et détruit.. 

L'église de Ste. Croix , qu^ se- trouve h 
eôté dô celle- dont nous venons de parler^ 
fat construite par lé» fidèles . de cette pa- 
roisse , en 1*468. Le choeur a été récemment 
décoré, d-aprés les dessins de Delamonce j 
te beau morceau de sculpture au'on voit 
dans le fond du sanctuaire , est de Chabry 
le fils. Six grands tableaux, relatifs au mys-^ 
tere de la Croix , et faits par de bons, 
«ctistes ^ gaini«$ex]kt 19$ ç6t^.. I<a chairo^ ^ 



-pr^Tcher formant une tribune aux harangues;, 
portée par des anges et couronnée par une 
draperie surmontée de groupes d'anges , 
qui élèvent la croix en triomphe, est de 
Clément Jayet, qui a réuni dans cet ouvrage 
ee que l'architecture, la figure et l'orne- 
jnent ont de plus noble et de plus agréable* 
On estime la peinture à fresque qui a été' 
faite a la voûte de l'église par un nommé- 
Buron, qui excellbit dans ce genre. 

Dans une chapelle à côté du chœur, ai ', 
main gauche , on trouve le tombeau d'un 
éls de ce Mandelot,. qui fut gouverneur" | 
de Lyon , sous Charles IX et Henri IlL 
Quelques reproches qu'on lui ait fait de* 
n'avoir pas résisté formellement â l'ordre de- 
là St. Barthelemi, qui s'exécuta cependant 
avec moins de carnage à Lyon qu'à Parts ,. 
trois jours après , il faut convenir qu'il a: 
rendu des services importans â notre ville 
et à son prince. Toujours fidèle à ses 
maîtres , il ne voulut jamais entendre* 
parler ni de ligue , ni de ste. union, et 
cette faction , tant qu'il vécut , ût pqfu de:* 
progros dans notre ville . Il mourut décor4^ 
du cordon du St. Esprit , en i588. 

Dans la cour de la maison qui est coti^ 
contiguë â l'église de Ste. Croix, on voit^v 
contre la muraille, une pierre sépulcralo-- 
de i3c7, oui a été trouvée sur la mon- 
tagne de et. Irénce. Cette pierre repré^ 
sente un pénitencier de l'archevêque ^^ 
Custode de Ste. Croix, nommé Ponce de- 
Vaud, frappant avec des verges un pénitent 
^ics. genoux^, pour pWx de cette boaai|^. 



aetTon , un ange encense le ctistodèi If 
paroît par ce monument , et par d'autres ti- 
tres , que la discipline de Téglise de Lyon,, 
â la fin du iS*. siècle, et au commence- 
ment du i4«'., étoit fort sévère , et que les 
custodes ou curés de Ste. Croix, infli- 
geoient des pénitences humiliantes , mômer 
aux chanoines , et donnoient Tabsolution. 
des crimes publics. 

Ces pénitences bizarres étoient alors fort 
à la mode» M. Fleury ( Hist. EccL L 63, 
n. 60. ) nous apprend que Fabbé de Cluni 
Muposoit pour pénitence à ses religieux, de- 
se laisser tustiger en plein chapitre avec des 
verges. Il nous dit encore, ( /: 76» n. 66. ), 
que les assassins d'un évêque deVirsbourg 
furent condamnés à entrer dans l'église ,. 
nuds , en caleçons , là hart au cou et des verges 
à là main , avec lesquelles les chanoines 
dévoient leur donner la discipline. 

Le nom de Vaud pourroit être à Lyoa. 
Fenseigne de la pénitence. Cette ville en a 
fourni lé prototype dans ce Pierre de Vaud,. 
ou Vatdo , le père de îa secte des Vaudois ( !.)• 
La mort subite d'un de ses amis fe trans^ 
forma, de négociant riche qu'il étoit , en 
apôtre exemplaire de là pénitence et de la- 
pauvreté.Valdo , enorgueilli de sa nouvelle^ 
profession , prêcha des opihions nouvelles^: 
en II 80 9 ce fut un hérétique fameux ; les^. 
prosélytes qu'il fit iaugmenterent son enthou- 
siasme: eux-mêmes se glorifioient du titre de- 
^utiux de Lyon. On les en chassa comme tels ;: 

C ^ ). '^ V^i r*'^' Vaudran» 
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pTusîeurâ passèrent en Languedoc , où Toîi 
croi l qu'ils doanereni naissance aux Albigeois- 
La rue PoRTEFROC. Syji, vta\ nom a éié 
dénaturé; elle s'appelloit, il y a un siècle, 
rue Portefrao , et plus anciennement Ferta 
Fratrum^ Porte des Frères ; c'étoit la princi- 
pale porte dit cloître de St. Jean. 

Rue St. Alban. Rue BombaKDE. Rue 
des Fouettes. Rue du Palais. 

Place d(5 Rouanne. Le palais de justice 
qu'ony trouve occupe Tein placement de ce* 
îui des anciens seigneurs de Rouanne , 
puinëa des comtes de Forez. Le bâtiment du 
palais fut rétabli et décoré en i6S6. Les. 
peinruTcs qu'on y voit sont deBlancbet, 

Celui des prisons qui est continu , offre un 
modèle effrayant de perfection en ce genre. 
Quai de la Baleine. 
Rue des Trois Maries. Elle est ainsi 
nommée, à cause d*iîne ancienne liôteîlerio 
qui aroit pour enseigne les trois Maries ; 
auparavant elle s^appelloît rjo du Canivet , 

Îïarce que tous les prociureuTS y a voient 
eurs études» 

Place de la BALEINE , autrefois VandaUlx, 
On ne sait pas let)^mologie de cet ancien 
nom; mais il paroît qu*on ne lui a subs* 
titué Tautre dënomiriation, que parce qu'il 
étoit devenu une injure. Le peuple n'en fait 
pas aujourd'hui d'autre usage. 

Rue St, Jean. On y voit plusieurs maU 
sons, qui par leur structure gothique, an- 
noncent l'ancienneté de ce quartier. 

Place Neuve. Ce fut dans une des ruai- 
(om de cette place, que fut commis, en i6()^ 
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îe double assassinat que rhîstaîre du fa* 
meux Jacques Aimard a rendu si célèbre^ 
parce qu'il passe pour en avoir découvert 
les auteurs. Guidé seulement par sa baguette^ 
et sans les connoître , il se mit à les cher- 
cher. Il alla d'abord- jusqu'à Beaucaire, où 
il reconnut l'un des coupables qui convint 
ensuite de son crime;, mais^^ poursuivant 
^ensuite les complices , il alla vainement 
sans les atteindre , jusqu'aux extrémités du 
royaume.] La vertu de Jacques Aimard a 
^té fort décréditée par le peu de succès des 
expériences auxquelles on la soumit à 
l'hôtel du prince de Condé, a Paris. Il a 
fini ses jours obscuréipent en Dauphiné,. 
au village de St. Véran sa patrie , en 
'1708. 

Rue du Bœuf. A son extrémité- méridio- 
nale , sont plusieurs- rampes d'escaliers assez 
roi des , qu'on appelle montée de tîre-cuL 

Place du PETIT COLLEGE OU du Collège 
de Notre-Dame. Cet établissement public 
a été fait par Gabrielle de Gadagne , dame^ 
de Chevrierei, en ïé3o. L'année suivante ^ 
on commença â y donner des leçons. La 
chapelle renferme un excellent tableau de 
Stella 5 qui représente/. C. dans le désert^ et 
servi par def anges. 

L'nôtel de Gadagne qui se trouve 
auprès , est celui qu'habitoit la £amille do^ 
la fondatrice dont nous venons de parler.. 
Cette famille étoit originaire de Florence ^ 
et possédoit de si grands biens, qu'on avoîfc 
coutume.do dire: r<c^«; comwï^ Gadagne. Lo^ 
]^re dis Gabrielle a été^ gouverneur de nos^ 
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provinces et sénéchal de Lyon , en tSooi- 
^ Auprès de Thôtel de Gadagne, sont plu- 
sieurs rampes d'escaliers dressées centre la- 
juontagne : c'est la montée du Garillan. 

Rue de Gadagne. Rue do Irf Fronde. 

Place du CHANGE. Où l'on voit la Log©' 
du Change , dans laquelle les négociais s'as- 
semblent pour des affaires de- commerce ,. 
et sur-tout pour les changes: cet édifice a 
été constniît sur les dessins du célèbre- 
Soufflet. L'inscription qu'ony a gravéoj estla. 
ïaême dévise que les Gry plies, fameux impri- 
meurs de cette ville, mettoient au frontispice- 
de leurs livres : virtute duce y comité fortunâ» 
Ces mots qui caractérisent si bien le com- 
merce de Lyon, sont tirés d'un éloge Ab. 
Plancus , par Cicéron qui lui écrivoit : 
« Il n'est pas surprenant que vous ayez*, 
» mérité de bonne heure cette considéra- 
» tion , dont an ne jouit que dans un âge 
» avancé ;. vous avez toujours été guidé par 
» la vertu , et accompagné par la fortune. î»- 
En face du Pont dePierre,à côté de la Loge^. 
©n trouve un chemin garni de marches, qui 
va sur là montagne •,. on l'apelle : montéd- , 
du Change 

Rue de TAsNERiE ou LAINERIE. Rue dé- 
la Poulaillerie de St. Paul. Rue de 
Flandres. Rue^ des Treize Cantons. 4^ 
Rue de I'ArbalÊTE. 

Place de la DouANNE. Il y a eu dans 
cet endroit une recluserie sous le vocabla* 
de St. Eloî. 

Rue de la SaôNERIE. Dans cette'rue, à îa 
place du port Dauphin , il a existé, une x»*- 
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^HuseTÎe, sôus le vocable de Notre-lJame & 
•la Saônerie. 

' Rue da TAnguille. Rue des Héberge- 
*^R1ES. Rue de TOuRS. Rue de la Peyrol- 

iEKIE. 

Rue du Puits du sel. Le grenier à sel a 
îété jusqu*i ce jour dans cette rue. La chg^* 
pelle de St. Martin de la Chana qu'on y 
trouve ; étoit autrefois un prieuré : depuis 
^63i;elle appartient à la Charité. Le surnom 
4le Chana ^qm si gni^e^n mauvais jargon du 
pays , chanée ou canal , vient de ce qu elle 
«st â côté d'un canal souterrain qui fait cou- 
ier vers la Saône la surabondance des eaux 
de la source qui tonîbe de la montagne ea 
jcet endroit. 

Hue de BOURG-NÈUF. La tradition veut 
^ue la figure appellée V Homme deU Roche , 
«ise dans la place de Bourg-neuf, sur iin ro- 
cher , soit un monument que la reconnois- 
.•sance du peuple érigea à Jean Flebergue , 
Allemand, conseiller de ville en 1646 , qui 
»employoit phaque année une somme consi- 
dérable â marier les pauvres filles de ce 
. ^quartier. La bourse que cette figure tenoit , 
avant que la main tombât de vétusté , désî- 
ignoit effectivement la générosité de celui 
•qu'elle l^résente. Cette figure qu'on est 
obligé de renouveîler après un certain laps 
de temps, l'est ordinairement par les habi tans 
de Bourg-neuf; qui la promènent dans toute la 
ville, au son des instrumens, avant que de la 
filacer sur la roche qui lui sert de piédestal. 
Rue de PlERRE-SciZE. Le rocher qu'on 
^ coupé pour ouvrir une porte â la ville àm 
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^e côté-là, a fait que la rue qui y conduit 
s*est appellëe Pierre-Scize , de Petra excisa. 
On prétend que ce fut Aggripa, gendre 
•d'Auguste ., qui le fit scier lorsqu'il cons- 
truisit ces grands chemins célèbres dont 
-Lyon ^toit le centre. 

Le château qui domine ce rocher , a été 
long-temps la demiure des archevêque». 
Pendant les troubles de la ligue , les 11- 
.^eurs y enfermèrent quelques notables 
de la ville, du parti qu'ils appelloient 
royalistes, entr'autres , deux Grolliers et un^ 
Saglîon. Antoine GroIIier de Serrieres , l'un 
id'eux , s'en évada , en descendant du don- 
|on, avec des cordons d« soie que sa femm« 
îui avoit apportés sous son vertugadin. 
■' Le duG de Nemours qui y fut ensuit© 
emprisonné , pour avoir tenté , pendant les 
mêmes troubles , de se rendre maître de 
Lyon et des provinces voisines , s'esquiva 
du château d'une manière moins périlleuse. 
Après s'être fait passer pour malade , il fit 
mettre dans son lit son valet de chambre 
dont il prit les habits , la chevelure , la 
barbe, et même les fonctions. Armé , sous 
ce costume, d'un bassin qu'il sembloit 
«mpressé Ae vuider , il écarta sans effort» 
les vigilantes sentinelles qui le gardoient 9 
■et se sauva en leur présence. 

Le couvent des Cordeliers de l'Obser- 
rance qu^on trouve au-delà , a été fondé 
par Charles VIII. et Anne de Bretagne son 
«pouse, en 1494, sur l'emplacement d'un 
ancien hôpital, dit des Deux Amans, appar- 
i;enant au chapitre de Lyon. La chapelle à 
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côté du grand autel , est du dessin àé 
Michel-Ange , et doit être regardée comme 
, une des plus belles de la ville. Le tableau de 
l'autel est de François Vannius. Corneille 
Galle , Flamand , en a fait la gravure. 

Le monastère des deux Amans , à la suite 
-du précédent, est une communauté de reli- 
gieuses qu4 ne porte ce nom singulier , que 
parce qu'il a^été construit près d*un monu- 
ment antique , appelle le Tombeau des deux 
Amans. Ce monumient a été démoli en 1707, 
■sans répondre à Tespérancc qu*on avoit do 
trouver, en le démolissantjun indice sûr de sa 
destination primitive. Les uns Tont regard© 
^ «omme le sarcophage .de deux victimes do 
l'amour; d'autres comme le tombeau do 
deux frères appeHés Amans. On a fait des 
-conjectures i l'infini, et l'on n*a rien dit def 
certain. Dans la chapelle de ces religieuses , 
il va plusieurs bons tableaux de Stella. 

Dans cette rue de Pt^r^-5c /f^ subsîsto 
«ncore la chapelle de Saint-Epîpoi, qui a 
servi à une recluserie de ce nom. On prétend 
<jue cette chapelle occupe la place de la 
înaison d'une veuve qui retira secrettement 
/ce saint chez elle , pour le soustraire à la 
persécution qui s'éleva à Lyon contre les 
iiîhrétiens, en 166. 

Rue de TÉpine. Rue de la POTERIE. 

Rue de St. LAURENT. C'est la rue par la- 
quelle , en revenant de Vaize , on arrive â 
réglise de St. Laurent , où l'on voit, sur le 
grand autel, un tableau qui a été com- 
-tnencé par Nicolas Pantot , mais corrigé 
#t achevé par le fameuse Lebrun. On lit 
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:.î St. "Lnurcnt, proche -la chaire, Te' pi ta plie fta 
•oulehre JeanGersoii,àqui quelques auteurs 
attribuent l'excellent livre rf^ l'imitation. Ce 
savant homme s-étant attiré la colère du duc 
de Bourgogne, en parlant avec force sa 
concile de Constance contre l'attentat 
commis dans la personne du duc d'Orléans, 
se retira à Lyon , où il passa le reste dé sa 
vie à faire le catéchisme aux petits enfans^ 
'dans l'église de St. Paul, Il mourut ea 
«469. 

L'église de ^t. Paul , à laquelle celle d« 
St, Laurent est annexée , a été bâtie au 6*^ 
*siecle, et restaurée sous Charlemagne. Les 
'décorations en plâtre , dont on Va revêtue 
en dernier lieu, ne laissent plus reconnoître 
les preuves que cet édifice portoît intérieur 
Tement de son ancienneté. Le dôme - et le 
-sanctuaire ont été réparés sur les dessins 
*de M. Decrenice. Les sculptures sont de 
Chinard. Le sanctuaire devoit être orné de 

firands tableaux, dont lés dessins existent 
Is ont été faits par un peintre habile, 
nommé Lonsing. * 

Dans une chapelle de la croisée, â maf« 
droite^on voit un beau tableau duGuerchîiiii 
ui représente une Vierge assise avec l'Eu- 
■ani Jésus. • ■ ■ Le taÊeau au trépas d/: 
'St, Joseph y qu'on peut voir dans une cha-' 
pelle proche la sacristie , est un des meil. 
îeurs de Jean Ruel. ** 

Rue JuiVERiE.Kue MlSERE. \ 

Le nom de Jzz/vm^ . présente à l'esprît- 
mne idée d'opulence, auprès de laquefle 
celui de Misère contraste singulièrement» 

il 
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tl ifest pas surprenant que cette drrnîetft 
tue ait paru pauvre et misérable à côté 
de celle qu'habitoient les juifs , prefsquo 
exclusivement en possession du commerce 
de Lyon , au commencement du 9*. siècle. 

Il paroît qu'ils se sont ensuite répan- 
dus dans toute la ville, et mêlés avec ses 
habitans*; car le nom que les juiTs por*- 
toient sous le règne de. Philippe-le-fefel, 
y est devenu tellement familier , qu'on 
4*en sert indistinctement par-tout pour 
traiter un homme arec mépris. Les re-» 
gistres du parlement de Paris , ( an. i3i"a ) 
SLOus apprennent que la communauté des 
juifs s'appelloit : socletas caponum^ «société 
de chapons ; ^ et les maisons où ils s'assem- 
bloient , domus societatis caponum , d'où est 
venu le mot capon ., si fort en Usage parnâ 
le peuple à Lyon. 

La rue Juiverîe étcnt*une des plus belles 
de la ville. Elle fut choisie ppur cette rai- 
son , aiin de servir aux tournois auxquels 
Ife roi Charles VIII voulut s'exercer avant 
Se p^asser en Italie avec son armée, â laquelle 
ïl avoit donné rendez-vous à Lyon. Au 
xetour de son expédition, qui lui valut la 
conquête du royaume de "Naples, les fêtes 
recommencèrent à Lyon dans les rues de 
Ja Juiverie , de la Grénétte : le roi s y fit 
admirer par son adresse. On éleva des py^ 
xamides pour conserver la mëmtoire de 
ces événemens , et on y joignit des inscrip- 
tions latines , faites par Fauste Andrefiiv^ 
■^oëte célèbre de ce temps-là. Les pyra- 
ixndes n* existât plus. Oa a conservé cepexi» 
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âadt une de ces inscriptions. Elle est dans 
la maison do la Providence. Nous la trans- 
ef irons ici. 

Ne vîrtus îangueret iners^ dum beUa qulescuntf 
Ipse armls totâjuvenes agitabat in urbe 
Karolus et magni belli simulacra débat» 
Primus in adversas acies , postrèmus abibat* 
Très stetit ilU aies , donec se condat ÀpoUo^ 
Et minimâ quoscumque manûf sedpectorefoni 
Pertiditf atque itii d^mùm Victoria cessit^ 
Virtùiique sacrum manet kîc per secîa tro^ 
phoeum» 

S- VIII. 

Quartier de la Mo ntagne 
DE Fourrières» 

Montée des CAPUCINS. Les religieux de 
cet Ordre ont une seconde maison r <fni est 
sur le coteau de Fourvieres. Elle a été 
construit» par les^ Florentins établis à 
Lyon 9. qui y alloiem tenir des assemblées 
publiques au 14*. siècle , pour conser- 
ver une ombre de liberté , et se faire re- 
garder dans cette ville comme une nation^ 
Sarticuliere. Cette maison passa aux Ga* 
agnes , qui la vendirent pour rétablisse- 
ment des Capucins, en 1674. 

Au-dessus de ce couvent, on voit celui 
des Carmes déchaussés, établis en 1618 à 
la place d'une recluserié ., appellée Thuntt^ 
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)» asùpposé avec gaieté , sillon avec fondée- 
nBîit , qu'à cette recluserie succéda , a^ant 
'«^j:ablis8eiïient des Carmes , tiild taverne 
jui porta le nom de T/zu/i^t.> Le peuple f 
illoit boire et manger» en toute liberté- 
Ces repas dissolus, s apellerent faire thunes i 
depuis Ton a désigné par cette expression 
les débauches de ce genre , comme depuis 
la vie délicieuse que le duc de Savoie» 
Aœédée VlU,mena à Ripaille , on dit qu'ode 
fait ripalIîe,jpo\XT dire qu'on fait bonne ctieré- 
, 'fc'église des Carmesy ^i|pique irréguliétèj 
daJns sa composition, a des parties reâïar^ 
qu'ables. La chaire est bel^ et riche, lo 
marbre et la dorure y sont prodigués avec 
beaucoup d'art; la forme enr-est agréable- 
C'est un ouvrage de Chabiy. Il y a dans? 
cette église un tableau de Su. Geneviève ^ par 
Vignon.La seconde chapelle à droite,est très- 
^chement ornée. Le rétable est composé 
fde divers marbres d'Italie. Le tableau est 
du Guerchin, celui du grand autel est do 
Dacier, et ceux qui ganiissent les deui: 
côtés du sanctuaire, ainsi que celui de la 
-résurrection, qu'on trouve dans une autrfe 
partie de l'église , sont de Sarrabat. La 
Tiémolierô a peint trois de cetix qui sont 
.dans la nef", savoir : les bergers à hz 
crèche \ — — • la purification , i '" ii i et tadoratick 
dès Mages, 

Montée de St. BarthelÈMï. La cha- 
pelle du même nom qu'on y trouvi» 
d'abord , servoit autrefois à la congrégaticai 
des^ttic<iu0is établis âLyoni. . ' * 

t . La^comisimiaiité des prêtres de St. Lëèai<^ 
estpu-dessus, daAsuae maison qu'ils acbe^ 
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tarent en 1673. Leur église, nouvellcTnenf 
construite, estsiiople, nuble et agixiable, 
l^p irjbleau du grand au ici est d'un dessin 
original et bardi. 

En lace de la mai son de St, Lazare 5b 
trouve lacommunauté de la Propagation de 
la ioi ou des ÎSouvelles catholiques. C'est uu 
nitabliisement fait en lôbg , pour T instruc- 
tion des feiDines ou filles protestantes , qui 
vouJroient embrasser la religion carholM]ue, 
*ans ôtre exposées aux obstwicles que les gens 
de leur secte pourroient mettre à. leur 
conversion, 

La maison de la ProTidence qu'on 
trotivc au-dessus , est destinée à l'éducation 
dos jeunes ^lles , doitt l'innocence cour- 
xoit de grands elangers dans te monde , 
par le défaut de vigilance ou la mauvaise 
conduite de leurs parens. Les tableaux d« 
Ja chapelle sont de Vernansal , et les em- 
"bcllissemens de Taute! , du sanctuaîre^ de 
la tribune, etc. sont deChafary fils, d apsM 
les dessins de Dolamonce. ^ 

L'ëtablissemeiJt d«s religieux RocoletS 
«st vis-i-vts, dans une maison autrefois ap- 
pel lée Belle-grève; c'est Marie de Mcdicis 
qui l'acheta pour eux en i6fi3. L'entrée 
«st remarquable par sa hardiesse et sa so- 
lidité. Le portail est du frère Valcrien, 
léligieux de cet Ordre ,et architecte habile. 
Lacroix qu*oii y voit élevée, l'a été pÊ^ 
St. François de Sales, qui y prêcha lors '^Ê 
J'établissenient de ces religieux. Le fre" 
Luc, de leur Ordre, a peint quelques-uns 
des tJtbleaux de leur église. Le réfectoij* 
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e9t orne d'un beau tableau de Sarrabat, qui 
en a fait aussi les peintures à fresque, 

L.*abliaye royale de Chazaux est sur lar 
même route , en montant. Elle a conserva 
le nom de l'endroit du Fore* , d'où elle a 
été transplantée à Lyon. Les religieuses 
«le ce monastère sont sous la règle de 
St. Benoit. Leur chapelle est petite. Le ré-* 
table de Fantel est un ouvrage en bas^ 
Telief , de Clément Jayet.' 

Cha. arrive ensuite <a un second monas^- 
tere de la Visitation , surnommé tAnti^ 
qualBe^ parce qu'il a été construit sur les" 
raines d'un nalais antrque où les empereurs^ 
les préfets au prétoire et quelques rois de 
Beurgogne , avoient logé. C'est dans .ce 
palais qu'Antonia accoucha de Gcrmanicus , 
ce prince si cher aux Romains. L'église de 
cet leligreuses n'offre de remarquable que le 
tableau du grand autef , par Jacques Stella. ' 
FOURVIERES. Au sommet de la mon* 
taffne est située Téglise de ce nom, si' 
célèbre par la dévotion générale dont 1» 
sainte Vierge y est l'objet. Elle a clé 
construite des débris d'un fameux monu- 
ment élevé par Trajan , et connu sous le 
nom de Forum Vêtus ^qat tomba en 840. Lf 
nom de ce monument qui s*appelloit en 
yieuiC gaulois For-VieU^^ été changé eh celui 
ée Fourvieres. Les sculptures dé l'autel de 
^ la sainte Vierge et de celui du saint Sacre-^ 
j ment sont de Simon. Le trésor dé cette 
' ë^ise est très-riche des donf que la piété 
|iob)tque y a Biits. 

• >Sl eejaest pas umjouvs cette dévotiei» 
K E 3- 
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qui détermine à monter jusqu'à Four*' 
vieres , on y est invinciblement ?. attiré 
par les charmes du local. A côté de 
î'église, il est unfe terrasse d*oii roUidé* 
couvre toute la ville , coniHie sur un, plan 
«cénographique. On s'y trouve asseti élevé 
au point central du quart Ap cercle qu'elle 
forme , pour en distinguer les dëtan». Lef 
.rues et le;s places y sont sjBn^ibles a Tceil^ 
le cours du Rhôa^ et de )a\Sa6ne .é»t î. 
€iécou^v«ri. Quel tableau mouvra* enchafi- 
tçur que, la navigation d%iûe rîvIerQ tr^i* 
qjaille, sillonnée par des bateaux (}e tôute- 
«;spece , et bordée de larges quais f|<i'«m9ae' 
Tactivité du commerce ! Près delà, c'é^ v^r» 
raste place parcourue en tous sens pai|;iiM» 
foule de personness répandues dans. I.cis -j^f^ 
roenoirs dont elle, est dessinée. :S»t^d[e» 
{^onts qui unissent ^e$ quartiers • ^^Jt» ^ 
eaux séparent , ks ciltpyens de ces* Ai^#^: 
cpntinens vont et vîesineiït, se rencantoètit 
f?n frères , sans se douter de la divi«îoil* 
qu'elle sembie avoir voulu itiettte '«iltt 
cîjix. Ici les yeux peuvent quitter ^robîet 
qji'ils oowtemi^ent, s^ porter sur d^âutra^ 
sims craindre les :> r^gri^t^ Le tàbl^«u- «si 
apssi riche qu*il est grand ; toutes teé pérîtes: 
en sont intéressantes , et la borduêite smt 
cligne de lui. Le point de vue'tM^t^^îdp' 
l'immensité; on dîrott qu'il s'étend |istfp[i*i^ 
Ilendroit mêmeotile soleil parott«anwoni|s»' 
m>' mondé son le^^er : ks prémices dt: 
I^autore sopis po^ h riaâte niontaen««d»* 
Fourvîeres. * . * * r ;; *' $##r- ''*.i • 

Frappé des l^^l^ Jl4tui41^#^'«<>>^ 
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VfJnons de décrire, Sénéque les avoit cxpri- 
xiiées par ces vers assez pittoresques : . ^ 

Jldi duobus immimeru fluvlis jugum , 
* Quod Fhoebus ortu semper obverso videt : 
Vbl Rhodanus ingens , amne praerap ido fluit , 
Ararque dubitans quo suos cursus agat , 
Tacims quietis attuit ripas vadisi 

Place Ses MINIMES. On y trouve réglisi 
et le couvent des religieux de ce nom , 
établis à Lyon depuis Tan i66o.^Dan« 
l'enclos de ces xeligieuR on Tooit encore 
quelques restes précieux d*un ancien théâ- 
tre, qui passe pour avoir été construit pan 
l'empereur Claude. — — \ ~ 

JLa croix pecQÏÏti qui est att ïnlHèii ié U 
^lace des Minimes, s'appelle aîhsi, dit-on i 

Î)our attester que c'est en cet endroit gué 
a plupart des martyjrs furent décollés' ïors 
delà seconde persécution; mais rien n'est 
plus* apocriphe qu'une telle étymologie. 
Cette croix ,très-ancienne,a été désignée stti 
commencement, comme la croix de la colli- 
ne , par cette expression latînei: crux de cotte ^ 
tjii'on a traduite ensuite par crbîx Decottel 
Place de Saint-Just. L'église . dé ce 
nom a succédé à l'ancienne église des SS, 
Machabées ,qui prit elle-mêtnè celui de Sri 
Just,lorsqu'on y déposa son corps. Sidoniiié 
Apollînaris, témoin de la consécration de C0 
premier temple que St. Patient avoit faitrebi- 
, tir , en donne «ne belle Idée.. Le pape Innô^ 
ceat ÎYipendant son séjou»â LyoÀ, deiiéu* 

E* 4 
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roit dans le cloître de St*-Just, qui cioirgarrl^ 
par une citadelle et en loin é de haute» 
in Lï railles. Le pape Clément V y a é\é: 
coorônné ea i3cô , en présence des rois de 
France , d'Angleterre et d'Aragon. Le 
cloître, la crtadelic, l'église, furent dëmolîi 
jmr les calvînisies en i66s. L'église a été 
xelevée-, en i56fi, telle que nous b voyons, 
lin peu au-dessous do la situation de Tan- 
tienne. Elle a été conduîte en fiartie par 
Fârdinnnd Delamoace , qui a fait cons- 
truirQ aussi le jubé qu'on y remarqtie. Les 
tableaux des deux petits autels sont d# 
Blancîiet. Rueî a faii les tableaux du sanc- 
tuaire. 

Rue du CHEMm-NElTF. Lorsque le baron 
*W Ailrcta SÇ lût rendu maître de la 
ville (i), il forma un camp à St, Juar, 
^t pour lui faciliter les communlcatlonr 
nécessaires , il ouvrit ce chemin. 

Rue du GoURGUlLLOR C'est un» des- 
cente rapide dont quelques historiens trop 
crédules pour les traditions merrcilleMses», 
ont cru le nom dérivé de g^iJ'g^^f sanguin t s , 
dans^ropinion où ils étoîcï;it que le sang des 
martyrs égorgés sur la montagne , a voit 
coulé à grands flots le long de ce chemin 
.jusqu'à la rivière , dont les eaux en av oient 
été leintns. Ce nom exprime seulement 
*jne grande décliarge d'eau j comme on ap- 
pelle gjtgouiUeî celles des grands bâtimens, 
C'étoit par cette descente que les eaux de U 
Tnontagncalloicnt se décharger danslaSaôna, 
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îf y a dans le haut un monast-ere cTo* 
Sainte-Ursule, dans l^encïos duquel on voir 
encore un réservoir d'eau construit par Ics^ 
Romains , et décoré d'une triple enceint» 
de portiques voûtas. 

L^s religion ses du Verfte incarné qui sont 
rers le milieu de la descente du Gour- 
guilloir, ont dans leur église, au retable 
du grand autel, deux bonnes figures, faîtes 
par Lamoureux. C'étoit devant leur églisfî 
qu'êtoit: située autrefois la rpclusorie dtî 
Ste. Magdeleine , et ce fut en cet endroit qua 
Clémeni V, descendant solemneH^ment de 
Saint-Just, oii il avoit été couronné, fut 
jette à bas de sa mule et mis en danger, pac 
l^a chute d'une- vieille muraille qui tua phr- 
sieurs personnes ,- et fit perdre au saiat Pcrôî 
un rubis de sa couronne* 

Rue ^s Épies. Rue du VïEL renrorse'. 

Place de LA TRINITÉ. Les chanoines- 
léguliers de ïa rédemption des captifs , 
qu'on appelle à Paris Ls Maihurtns , sont 
ëtabris dans ce lieu jdf^ puis le siècle tferriteiV 
On voit dans leur église un christ j objet tïn 
ÏA curiosité des connoisseurs , qui a éi-é 
apporté d^orienl p#ir Bruno Lot 1ère , 
ïcgulier du même Ordre. Le jardin de cett« 
rnaison renfbrme uneampFe colleetion d'ins- 
criptions ancir^nnes et curieuses. On la doit 
i Claude de Belliev^re^, à qui cette maison 
appartenoit au milieu du î6', siecl'^,. 
C'est*U qu*il se retira et finit ses jours 
dans l'étude de l'anltquîtë , après avoÎT 
©coupé successivement les places de prociî— 
mut géfléjal et 4® premier présideirt- ^ùl 
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parTement de Grenoble , âuzqtieUes Fran- 
çois I l'avoir nommé. 

Rue Pisse-Truye. On trouve dans cette 
Tue Téglise do St. Plerre-ès-Liens , dite de 
St, Fierre^t^-Vieuxj où Ton ne voit de remar'- 
ouable que TépitaphedeClaudeidèBellierre^ 
dont npys venons de parler. Quetiqi|è nous 
,xie nous soyons pas assujétis à tranjcriré les 
inscriptions , cepeiidant n6us diocnerons 
celle-ci, parce qu'elle est tellement «effacée^ 
qu'il n'est y^rescpie plus possible de la lire ,. 
et que d*^ai]leurs faite en vrai "style lapi- 
daire , elle mérite d'hêtre coimue. 

D. O. M- 

fficsims enCtduàius Bdtevrius^V^C.Defyhm*. 

Senatûs Proeses prior , ' • 

Cujus innocentià homlnum invidlam provocavît 

etsuperavh.. . - 

yixit annos LXX, menses Vlll^et dies Vïh 
J cannes et Pomponnlus pairi optimo ', 
Ànno M. D. LVÎL 

. Rue Tramassac. Elle a été appelUe 
Jietrh massam , parce qu'elle étoit derrière ia 
masse de ce temple dédlé-i Antonin, duquel 
nous avons parlé , et dont les débris ont 
servi, pour la constnictîoDt de l'église du 
cloître de Saint-Jean et du Pont; de Pierre. 
Rue de la RrÊCHE. C'est une ouvert;ave 
faite à Tancien cloître de Saint-Jeam pas'J^ 
baron des Adyets. Ci) ' • ^"^^*' 

f . ■ . 1 i I ■ > 'l ' I ! î lil "t ii I 

(j,')Voy,tEhge hUu pi.yt \ ':■ - , -> - 



Rue des Deux Cousins. Rue Saint- 
Romain. Rue des PRÊTRES. Rue d« 
l'Ours. Rue Dorée. 

Place de St.GEORGE.L'églisequ'ony voit 
est celle de la commanderie de St. Goorge , 
bailliage de Tordre de Malthe. Elle étoit 
auparavant la chapelle d'un monastère de 
filles rassemblées sous le vocable de 
Ste. Eulalie. Elle est actuellemèiu $6f$s 
t:elui de St. George. 

Rue de St:-GÊaRGE. A rextrëraîté méri- 
dionale de cette rue, on trouve une des 
portes de la ville , et un pont jette sur la 
oaône , depuis un demi siècle environ. En 
regardant la montagne, de dessus ce pont i 
l'on apperçoit des débris d'ouvrages ro-^ 
mains , que les tantiquaîres assurent êtn» 
xjuelques-unes des voûtes qui soutenoient 
l'un des quatre grands chemins qu'Agrippa , 
gendre <î'Auguste , fit construire , pour 
faciliter l'envoi des troupes dans toutes les 
parties de l'Empire où elles étoient néces- 
saires. Lyon considéré comme la citadelle 
■des Gaules , fut le centre- de ces fameux 
chemins , appelles pour cela voÎ9S militaires-. 
Celui dont l«s restes^ fixent nette atténf ion^ 
étoit. dirigé du côté duVivarais et des Cé- 
yennesjil cqnduisoi^ vef s lès Pyrénées ; un 
autre alloit vers le Rhin ; le troisième vers 
l'Océan , par le Beauvoîsis éb la Picardie^ 
ie quatrième dans tacGëulô Narbon'oisè^ 
jusqu'aux côtes de Marseille. Oli pei^ voir 
encore des v^stiig^s dte'.çe^^cJbènlins en 
remontant la. Saône ^ dvi côtQ 4e ^{Scnp ., 
}usqu'â une liéué et' deml^ dé >a ville ^ 

t<6 



é^m une petite forêt appeUée !e Boisât' 
RoL En y allant, on remarquera les rochers 
de Pierre-Scize , de TIsle-Barbe et de RocheT 
Taillée, qui ont été coupas à Foccasioa de- 
cette entreprise. 
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§. IX. 

Çnûriier de St, InÉNêB, Faubourg;. 

Ce faubourg est renommé par son ancfen*^ 
Tielé , et par les événeTnens remarquable t 
dont il a été le rhéâtre. D'abord c*est sue 
cette, partie de la montagne, que futbâti* 
cette première ville, qu\m affreux incendi* 
ïëdui wt en cendres, «oui Pempire de Néron h 
A chaque pas on -en rencontre des veitigoa 
lur cette montagne* Les maison5 qui y exis- 
tent actnelWmenl' , ont été construites en 
yartïedeces précfeuic restes de Tantiquitë» 
On les reconnoît aux montan» df3s portes #. 
aux murailles de clôture, aux abrcuv^oirs 
des anJmflUac., C'est encore H que furent 
iiia'iSacTés. ,.. s©us l'empereur Sévère , dix*-^ 
neuf mille chrétiens , sans compter le» 
liommes et les enftms. Ce fait est attesté pac 
une inscription en mosaïque snr le pavé ûm*^ 
Téglise de St^ Irénée , où Ton lit ces ver^i; 

Ingrtilins îika ta m sacra jam rea pictora mnà^ ^ 
^ifsce gemens viniam , tUcrimas hîc cum precm 

^rotjtulîs ktcïrenoii iurma jacit^ochrum , quom 
F§r martyrium pfrdu^h ad aha pûlûrujtu 



I 



I 



k 



( ro9 y 

htarum îtumeruîit H nass-e cupU y tlbipanih ^ 
M'tUhi demi novtmque fuerunt suà duce tartto ; 
Hiïïc muîteres et pueri simul exdptuntxtr '.. 
QvLOS îullt aimmanus j nunc Chrîsd lace fruunturi^ 

Ce beau monument est un reste du pavô 
de rancierme église de Saint-Irenép: , que 
les calvinistes ont renversée en 1862. bile 
«Toit été bâtie sur les tombeaux de saint 
Epipoi et de saint Alexandre , qui pénrent 
dans la première persécution. 

Au-dessous de Tëglise- actuelle de Saînt^* 
Iiéâdej on peut voir une de ces chapellei 
souterreines cjue les cbiériens des premiers 
«icc les a voient coutume de construire, afin 
de pouvoir , dans les temps malheureux ,, 
Géfëbrer les SS. mystères , â Tabri des^ 
persécuteurs,. 

La Tffpré«entatk>n dti salvaiiTC qu'on voilr 
derrière cette ëglîs^ , est l'objet d'une* 
dévotiour générale à- Ljon j pendant lé 

Auprès de l'égîfce de Saint - Irénée ^ 
Ton voit un beau reste de ces aqueducf 
fameux qui amenoient à Lyon les eaiîx do 
fe petite rivinrede F^rei-T^^qui passe à Saint- 
Etienne en Forez, On attribue cet ou^Tage* 
étonnant à Marc-jfotoine Questeur, qui ^ 
d'it-on , le fit construire pour h commodiii^- 
des troupes de Jules César, son intime amî, 
lesquelles furent campées sur le plateau dé- 
cette montagne, et par conséquent fort: 
éîbi^ées des eaux de la rivière , lorsqu'ilT 
vint dans ïes Gaules y faire cette guerre qydfe 
lui iut SL glorieuse»- 
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Ces aqtietiucs , bâtis avec Beaucoup d'art, 
et liés par un ciment très-dur, dfont le secret 
est perdu, portoient , pendant Tespace de 
sept lieues ^des tuyaux de plomb , dont <hi 
conserve un morceau â demi fondu dans le 
cabinet du grand collège de la Trinité. On 
conçoit à peine Timmensité de travaux que 
cette entreprise dût coûter j il fallut, pour 
établir le niveau dans une si grande éten- 
due , percer plusieurs montagnes, et s'élever 
au-dessus des vallées, par des arcades d'une 
hauteur prodigieuse. Il reste encore de 
grandes suites de ces arcades bien conser- 
vées ,' i, une lieue 4^ Lyon , dans îes villages 
/de Ste< ,]Fpi .et deCUaponot. Elles méritent 
Tattqntion<. des, curieux. 
; -Cetaq^éçluc yenoita]t)outîr, et se partager 
en trois fontaines j à-peu-près . à cette poir^ 
jde la ville qu'on appelle pour cela Porte dé 
.Triqm , nom dérivé de celui de /jorw Trlum 
fontium , que les anciens titres lui donnent* » 

Çûartièr Mé ] {^ '^Qvâra^.tàiM'^M^ 

Faubourg.^ ?! 

.; Dans le temps où -à^ fréquentes, pestes 
Id^solôient les provinces méçdÎQna^s-, ceux 
cmi en ai;pvoient étpieafe obligés «^ avaioi^ 
tV'entrQiîrd^s la v^Uy,!4^^ CV^m^^ qiiarai^te 
jours âiîfa^l?o^\rft/tont»no^s parlô)^* fb^- 

Î)ita)i de Sî^iij,^]Çiu?dbj(qji on y voiteçoorf^^ 
ournis5dit^|^,^$eço}its.x:piîtT9i]^^les,ii Oftlx 
qui se ttouvoient a^cj|d4^B^t P^HJyi^^ 
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Cet hèpiial cstalbjourd'bui tràmfcrtbtf en un 

dépk de mendicité : on* y enferme les men^^- 

clian& vagabonds delà ville et delà provîiice. 

- On apperçoit sur la colline une petite 

chapelte , dédiée â saint Roch. Elle fut 

canstjiiiteen 1681 /ensuite d'un v«u fait 

pair la ville,pendant la contagioin qui l'avoit 

tteoléa, en 1677. : : , 

! . Ëm descendant le lon^ de la Saône , on 

trouve le plus admirable de ces jardin» 

langlots , dont la mode intéressante gagner 

en France. Cest la nature elle- même qui 

l'a fait pouc le puWic. Jean-Jacques se 

rap^Ile avec plaisir dans ses Confessions > 

Jivi IV, d!y>^o/r passe une nuit âélièieuse , 

n'ajracQt pOuT! tout bien que deupa pièces de 

91^ blmcs' Adsas sa poche. La description 

i:|u'il SQiis b laissée de œtte promenade ^ 

appellée le\ Etroits, plaira plus mie celle 

que nous essayerions d'en faire. «La soirée 

» é toit charmante ,Ja rosée humectoitTherbe 

» flétriej point de^^vcnt, ûi?e nuit tr^ 

■ V qiftlfe; VaVétoit fraiV^ sâm êtrc'frdî4| 

)> le soleil , après soncowcher, avoit laissé 

» dans Iç ciel des vajneu;-s rouges, dopt la 

^ reflectioh ireftdoft réiaiu çdialëîïr dé tqïe ; 

y> les arbres Aei terrasses étoi^nt chargés 'de 

y> rossignols qui se répondoient de l'un à 

î> l'autre. Je me promeiiôis dans une sorte 

» d^xtase, livrant mes sens et mon cœur â 

^ ' k jouissance de tout cela. Absorbé darrs 

V ma douce révfîTie , je prolongeai fort 

î^ avàt^t dans k nuit ma prOTTienaflc , .sans 

^ ra*apperce\^oir que j'ëtoîs las. Je m'en 

^-ê^pffiéfçixi eaiiii/Je me couchai voluprueii- 



r semant sur h tablette d'une espèce dit 
5^ niche enfoncée dans un mur de terrasse; 
it Le ciel de mon lit éloit formé par les 
t têtes des arbres; un rossignol étoitpTëd- 
^ sèment au*dessus de moi , je m* endormi! 
s> a son chant : mon sommeil fut doux , 
"» mon réveil le fut davantage. Il étoit 
î> grand Jour r mes yeux en s* ouvrant 
r uirent l'eau , la verdure , un paysage* 
!► admirable, y 

Pourquoi cet auteur înïmîtablc,qui peint 
fi bien la belle nature' j n'a-t-il pas achevé 
le tableau de cette* promenade nélicieuse l 
Que n*a-t4l décrit de son pinceau ent;Kan- 
teur les^ grotte^; , les cascades , les siteffî 
ravisïîins et variés, â la contemplation fles- 
quels on ne peut qu'inviter le lecteur , 
sans oser les décrire , quand on n'a pav 
te talent d'un si: grand peintre 1 

S H. 

Quartur de la Gu i LLOT ierSÎ 

Faubourg. 

L*on a cru quelque temps que le noitt dfe 
ce faubourg dérivoit de celui de Guy,— 
rhostiere , au ho^pUe visco , dans Topinioix 
«>u l'on ëtoît que cétoit-Ii que les Druides 
deposoient le gui de chêne , après l'avoir 
cueilli en Dauphîné , avec beaucoup de- 
cérémonies. Le P. Ménestricr a parfaitement 
téfute cette opinion 3 il assure même que les 
Miciens titres donnent â ce canton le nom 
V- GrULi^Uirei et Paradiu avoit soutenu. 
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Miri5oo,que ce faul>ourg dévolt êtn ainif 
nûmmJ , a causé (hs grîllets et ïonnette^ dï 
mulets de voitures ^àesauds Un est jamais dé garni m 

fees religieux du tiers-ordre de saint 
François, appelles Flcpwi , y furent êlablia 
en i6c6. Leur église n'a rien de curieux. 
Us posscdenL deux fameux globes, de six 
pieds de diamètre^, tracés, fabrinuës et peints 
par un religieux de cet OrQi*e , nonmié 
lienvi Marchand , connu sous le nom de 
P* Grégoire , né à Lyon en 1674. Cet 
homme développa de bonne heure le taïont 
le plus décidé pour les maihématîques.Pen'' 
dant son noviciat Je P, iraîtrejquîn'étoitpas 
gëoractre,Ie surprit lisant lé traité ^^^ Sinus 
et des Tangentes: grand scandale] il court le 
dénoncer an chapitre, comme a'adonnant h 
des lectures indécentes. 

Le P. Grégoire futdant la suite employa 
souvent par ordre du roi. Ses contemporains- 
©nt assuré qu*il avoît trouvé le secret du 
aaraniFeru'eljaux conseils de qui Catherine 
Aï Médicis, déjà réputée stérile, dût sa 
fécondité , et qu*un do ses amis , auquel il 
Taroit communiqué , l'employa avec succès^ 
pour rendre meroson épouse qui, depuiis 
vinr^t ans de mariage , n'avoit pu le devenir, 

A l'extrémité du faubourg de la Guillo- 
tiere , on trouve le vieux cliàteau de la 
Mothe , où Louis XÏII a logé , et oîi 
Henry IV avoît prccëdemmenr passé la nuit 
de ses noces avec Marie de Aîédicis. La 
chambre ou le roi et la reine couchèrent, a- 
été ornée de f leuË5-de-Jys d'or sur ua fond* 
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On voit près de là une chapelle qui 
A servi autietois de succursale à Téglise de 
St. Michel , qui fut quelque temps parois- 
siale, (i) Cette chapelle, Sious le titr^ de 
la Magddeine f est contiguë ûu cimetière de 
nos hôpitaux. 

A cette époque de l'annëe oh les Grecs 
honoroient par une fête particulière les 
mânes de leurs concitoyens, au commen- 
cement de novembre , les hahitans de Lyon 
vont en pèlerinage à-ce cimetière. Il en est 
peu dont ce lieu n'ait reçu quelque parent» 
[uelque ami : chacun s'attriste sur la tombe 
^e ceux auxquels il fut attaché par les liens 
du sang ou de Tamitié. 

Les Grecs terminoient leurs fêtes funé- 
raires par un repas de fèves ; c'étoit che* 
eux le symbole des morts. Nos Lyonnois , 
sans avoir c^pendajQt la' prétention de tes-^ 
sembler aux Grecs, terminent â^peu-près 
(de même leur funèbre dévotion; mais ils 
préfèrent les châtaignes et les marrons re^ 
nommes du pays , aux fades légumes qu*<5n 
inangeoit en Grèce, 

En considérant ce cimetière commun de 
nos hôpitaux , on demandera peut-être 
pourquoi il ne sert pas à toute la ville , et 
enfin pourauoi Ton enterre encore à Lyon 
dans les églises et dans les cimetières aiiî 
les entourent ? Nous savons toutes les 
déclamations de la philosophie moderne à 
ce sujet. Sans doute avant 'ce siècle, on 
ji'avoit pas aussi généralement projette de 

m* ' — .■■■■.. I ■ . • < wi W 

(0 Voy.àlapage XJ* - - 



(II5> 

7epoifs$er..Ioin des \îi4l^$,les x^adavres de 
ceux qui nous furent clier$; ^ette idée ne 
date que de la propagation du système 
barbare qui n'oiire que le néant à la mort» 
Pn vouloit auparavant conserver près d^ 
$oi les restes précieux d'un être dont on 
croyoit Tame immortelle. Mais 4 mesure 
que cette croyance s'est affoiblie , Tesprit 
philosophique a voulu , sous le prétexte 
aassaînir les villes , éloigner de ces asyles 
de • Tégolsme et du plaTsir , les attendfris- 
santés et respectables dépouillés Se nos 
semblables. 

Lorsque pour vaincre la résistance det 
chrétiens â cet égard , on exaltoit avec un 
jbypocrite enthousiasme, l'imuortance d'a'y- 
fainir leurs temples et les lieux qui les 
entourei^t, nous avons fait une remarque 
mii dévoile assez Iwen l'esprit de ce projet. 
(C'est que ceux qui insi&toiexH le plus sur 
cette raison , étoîent connus par des opi* 
nions qui les avoient dispensés jusqu'à ce 
jour de respirer le méphitisme dos églises. 

Est-il donc bien prouvé qu'il y ait plus 
jde dangers i laisser dans les villes des 
porps en disaolutitm , que d'en infecter les 
campagnes , dont les productions destinées 
à nous nourrir, i devenir notre substance » 
s'imprègnent bien plus facilement que nos 
roTpsde toutes les vapeurs de la putridiié f 
Nous savons bien que la circulation de 
J'air , plus libre dans les champs , oljvîe en 
partie à ces incon^éniens ; mais où pveut'-eDe 
ôire plus vive et plus entière q^'a Lyon? 
Cotte ville , d'une farme .pMfi^^,i «out 



ienx TÎvîefes qui vont du nord au sutd , es» 
fcalayëe par des venls perpétuels qui U 
purgent a chaque instant des exhalaisons .1 
fetides qui s élèvent de son sein. A peine , 
à la distance de deux cents pas, y sent-on ^ 
des odeurs bien plus pcfitilcntielles que 
celles de? cîmetieres , telles que celles aei 
boucheries , des tanneries , des amidon- 
jieries,etc* qu'aucun phîlantrope n'a en«ora 
miagîrjé de proscrire de nos vîHes^^ 

Le nëîerinage de la Magdeleine n'est paj 
le seuTque le peuple fasse dans l'année, du 
côte de la Guilloliere. Le 9 d'octobre , iî 
court trnnul tu eu sèment vers le villa|e de 
St. Denis i, qui est à une lieue de Lyon* 
Mais ce n'est pas une dévotion: ce sont 
presque des orgies et dos lu percales ; on 
eroic n'y voir que haccîianres et satires i 
Tout ce que la licence la plus effrénée peut 
dire et faire, souille la route et signale cette" 
fête abominable. 

Un événement def plus tragiques , dont 
elle fut roccasion , en 1711, auroit dû en 
dégoûter pour toujours- Un sergent de 
garde à la porte du pont, du côté de U 
ville j la ferma avant Theure ordinaire ^ 
dans le dessein de retirer une contribution 
de tous ceux qui voudroiint rentrer. Cett<3 
exaction révolta , on ne voulut pas s'y 
ioumettre , la barrière resta fer-mée ^ la 
foule se multiplia , les roitures vinrent 
augmenter le désorfîre : plusieurs personnes 
furent étouffées , plusieurs écrasées , plu- 
sieurs précipitées dans le Rhône ; îl en 
x«sta deux cents de mortes sur le pont ^ 




«près qu'on en eut retire îes vlvans, C* 
malheur que son auteur, paya de sa vie , ea 
expirant sur T^chafaud , est d'autant plus 
surprenant, que la première tentation a un 

Î pareil forfait devoît s'évanouir, par la faci- 
ilë d'en calculer les effets et d'en ptévoir 
»le supplice. 
Mais quittons ces tristes objets , pour 
parler d'une autre fête populaire qu'une 
gaieté raisonnable accompagne ordinaire- 
ïnent, quuîqu'eîle suive les folies du car- 
naval. Le premier dimanche de carême , 
t appelle dans beaucoup dactes du i3*. 
siècle , le jour des Brandcns ^et dans Paradin, 
Quares montrant le vUux ] quatre jours après 
celui que le même auteur appelle , Qmires^ 
memrant U jeune , les habitans de Lyon vont 
âans la même plaine de la Guillotiere , 
manifester une alégressedontrapproche du 
printemps est la principale cause, A cet ta 
époque de l'année, les anciens couroient 
avec des flambeaux allumés , pour se puri- 
fier et procurer le repos aux mânes de 
leurs païens. Les cultivateurs ont ensuite 
rendu cette cérémonie utile à leur état : 
dans le mérae temps , ils ont parcouru 
leurs vergers avec des torches de paille 
enflammées , appellëes Brandons , pour 
brûler les nids d'insectes attachés â leurs 
arbres. Le siècle dernier, la fête des bran- 
dons â Lyon consist^Dit, suivant le père 
Ménestrîer t en ce que le peuple <salloit le 
•» premier dim^che de carême a la Guillo- 
îfr tiere couper des branches vertes , aux- 
îr quelles il altachoit des fruits j des 
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> çàteaux , etc. Il rentroît arec cet 
1^ sortes de brandons dans la ville. )? Aujour-^ 
d'hui cette fête se borne à un-e promenade,' 
accompagnée de danses et de festins. On 
rappelle plaisamment la promenade du 
tepentir , parce qu'on y remarque beaucoup 
de nouveaux mariés, trèsr nombreux en cette 
saison. Le lien conjugal enchaîne-t-il donc 
â leur suite les regrets et le repentir l 
' Quand on parle si légèrement des acci- 
dens . fâcheux ^u mariage , il est vraisem^ 
blable qu'on les charme aisément. Les cas 
les plus graves ont été plus d'une fois 
célébrés gaiement à Lyon , par la chevauchée 
de l'âne. Le mari bénin, qui souffroit paci- 
fiquement les outragés que sa femme lui 
feisoit, étoit promené dans la ville , monté 
â rebours sur un âne,dont on l'obligeoit dé 
tenii^ la queue. Les officiers de policer 
dutorisoient cet usage immoxial : ctoit-cé 
pour punir le mari qu'on déshonoroit,paT-lâ 
davantage , ou pour Texercer à ne paS 
lougir de son désnonneur ? Heureusement 
la chevauchée de l'âne tombe en désuétude. 
Il est bon d'observer qu'elle s'établit 
i Lyon, en i566 , parmi les fêtes qui 
furent données à la duchesse de Nemours , 
lorsqu'elle y fit son entrée , comme femm© 
4u gouverneur en chef. 

Ç XIL 
Quartier de Moran m. Faubourg, 

M. Mprand,' architecte célèbre, i qui l'on 
doit le --pont (jjiiî porte son nom, et tait 
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radmiratîon des connoisseûrs , proposa , 
il y a quelques ann^esj^d'ijgrandir la ville 
de ce côté , pour lui donner une forme 
arrondie ; lîiais le défaut de moyens fit 
manquer l'exécution de ce projet. Cepen- 
dant, loin d*être abandonné, il s'exécute 
tout jiatufeilement par l'attrait de cet em- 
placement. Chaque jour il s'y élevé un! 
nouvel édifice , et dans ces constructions » 
on se fait un plaisir de se conformer aux 
plans do* M. Morand. La plaine sur laquelle 
lis ont été tracés , offre déjà beaucoup 
tfagrémehs. Gn y trouve de belles maison» 
et d'immenses promenades. 

S XI IL 

Çuartier de la Boucle ou Chemin 

St. Clair. Faubourg. 

C'esrun très-beau chemin qui commence 
à la porte St. Clair , et va du côté de la 
Bresse et du Bugey, en passant devant un© 
hôtellerie appellée la Boucle. 

S XIV. 

Quartier de la Croi x-RoirssB. 
Faubourg. 

Ce faubourg est sur le plateau de hi 
montagne qui se trouve entre les deux 
rivières. Les murs^ fossés et iortific^tiimsde 
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la ville sont remarquables de ce côteJà (1)% 
'L'église tliîs AugnsLins réformés qu'on 
trom^'e dam Ici grande rue de ce fau- 
bourg , ne renferme d'intéressant qu'ua 
seul bon tableau , dont l'auteur n'est pas 
connu. Ce tableau, place dans la première 
chapçlle en entrant, représente Su I^IcoIm 
de Toit'fulfu 

S XV, I 

Quartier de S ERî N, Faubourg, 

Ce quartier^ situe sur la rive droite de la 
Sa^Re , en remontant , est daus une. situa- 
tion agréable et avantageuse. On y trouve 
le port des diligences* Au-delà de I3 
porte , dite Porte (tHah'ncûurt , qui confine 
la ville de ce cÔté-là, on lisoit autrefois , 
contre une muraille jCette plaisante épitaphr© 
«nigroatique : 

A Cy gît le fils , cy gît lanière , 
y Cy gît îa fille avec le père^ 
» Cy gît la sœur, cy gU le frère , 
» Cy grt la femme et le tnary - 
s> Et ne sont que trois corps icy» ï^ 

En s' avançant du côté de îa carapace ^ 
on Jouit dn sp<pctacle le plus magnifiqua 
que la nature, d'accord avec le luxe, 
puissent offrir, « J« ne connois rion d'aussi 
y beau dans Funivers , dit l'auteur char- 
^ mant des Soirées pri}ver7Sûl£s , M. Bë- 
ïf^ renger ,' que le paysage qui s'étend 
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1^ depuis Lyon^ jusqu'à Trévoux; les -envî- 
» rons de l'isle Barbe , comme ceux d'Aï- 

V bunée et de Tivoli , ont été cent fois 

V dessinés^ les divers aspects de Roche- 
^ taillée , de Fontaine et de St. Cyr , sont 
» -aussi frais , aussi riches , aussi amoureux 
^ que les vallées de l'Arcadie et de Tempé^ 
» mais enfin des tableaux , des gravures no 
» sont que des imitations mortes de la 
)> nature 5 il faut, pour animer tout cela, la 
» nature elle-même. Ici des cascades pro-. 
^ duites par le trop jj/^i/z des étangs et des 
s> fontaines , l'éclat et le bruit de leurs 
» chûtes , donnent du mouvement à tout 
^ ce tableau. Là , j'aime à voir le repos des 
» plaines labourées , et le jeu des pentes 
)> et des roi de s talus , et ce mélange on* 
)> doyant et serpentant des collines et des 
3^ vallées,etces morceaux forts et vigoureux, 
^ où des rochers hardiment entassés, taillés 
» à pic , pendans en voûte , s'avancent 
5> fièrement des deux côtés , jusqu'aux rives, 
î^ du fleuve que je descends. J'appefçtJîs 
5^ dans le lointain , et parmi de verds pâtu^ 
!^ rages bordés de saules , des fermes agri- 
^ coles ou pastorales , des charrues , des 
y boeufs, des chevaux, et tout leur chaa»- 
1^ pêtre équipage )> . 

«Vis-à-vis la Fréta, maison de campâgnis 
qui a appartenu au célèbre M. Poivre, 
s'ouvre nne plaine circulaire, où l'on voit 
presque toutes ces "beautés i^ssemblées. Des 
accidens assez disparates s'y accordent ce-» 
pendant entre eux , par des liaisons pleines 
<le molesse^ la nature semble y modèle]? 



«rcr tes ^aces îtiimîtabFes , les fbrtîies lei 

£tus enchaTiteresscs , les plus poënqiies, 
a rh^iere se promené , à longs replis, au 
f\nd ihi L^iteau SUT lecjuel la maison ra- 
jjose ; la plaine est en lace, » 

s> Du naui du jardin chinois cjti*on re- 
marque dan5 cette maison curieuse, vous 
f^ëcouvrr^?, derani- vovn dRs îsIp^ , dont la 
bdone a librement façomie les bords iné- 
gaux; des maisons décorées de peintures 
«datantes , et appuyées sur de grands et 
«ombres maïsifs ne verdure; plus loin des 

i «coteaux couverts do vignes el de noyers» 
îes replars incultes, coiuiés de chem'mg 

^ 4>bfiques et fortueux , des bouquets de bois 
jqui paroissent comme suspendus sur les 
xapîdes peecbans qui regardent le nord* 
ïnlln des hauteurs surmontées de viïbges, 

far-dnssus lesquels domment des tour* 
demi-ru iaées , terminant lo lointain du 
tableau. *» 

1^ Mais il ï-vut , pour «n jouir ^ passer de 
l*vine à l'autre rive, gravir sut la plus haute 
monfrag^ne des environs, appelles Monuîndre, 
îQuan*! on y est , VœW tjvî erre d'enchante« 
mens en encbantemon?; l'on découvre quan- 
tité de pro^'inces^ la Bresse, to Bugey, le 
Seatijîiîofs, les montaj^nes du Forez, celles 
de Grenoble, et la Saôrm et le Khône, De 
S!o7}tcîndre^ ou plutôt de ce Mont d*Or sî 
fameux par ses vms et par son laitage, l'on 
dr^SCend au village de St. Rambert, d'oà 
l'on peut voir !'isle Barbe, dont la pointe^ 
<bi rôté de Lyon , f?st plantée de verds til- 
le* ul s qui seniUIeiit û'atiendi'e là que des bals 
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fiatïip/jtres, et dr^s groupes de spectatèùts» 
L^es environs sont charma ns ; cependant on 
l'y est presque plus lia campagne: les équi- 
pages roulent de tous côtés, et débarquent, 
aux grilles dos châteaux, des pelitsTnaî très en 
parasol et des te tes à grand plumage. Les 
atours ne sont pas seiildnient frais, ils sont 
riches : on mêle les fleurs aux dianians , et 
la prétendue simpHcité de cette parure de 
carapigne, coûte encore plus à préparer 
que h toiîotte d'un soutier prie. >> 

L'isle Barbe, dont on vient de voir unfe 
peinture agréable, n'est pas moins intéres- 
sante sous sBs rapports historiques* Lory 
de la première persécution élevée à Lyon 
contre les chré rien s^ en 2:3, ils se réfn- 
cîerent dans cette isle, qu'ils appelèrent 
fearbare , p^rc^ qu'eïl'^ étoif horriblement 
liériss^e do roch;;rs ef de rinces. Ce nom 
s*est changé en celui d^ Barbe , par la 
même syncope qui fait nommer BarLes 
les chevaux de Barbarie : c'est la remarque 
de Laboureur, autour des mayurtî de lide 
Barhe., En latin elle s'appelle toujours 
Barbare, insuh Barhdra. Llle ne fut pas 
plutôt habitée , qu'on y fonda une abbayô 
qui devint ensuite trés'Célebre*Charlemagn© 
voulut la connoître^ maïs il n*en eût pas 
plutôt vu le -séjour, qu'enchanté de sa si- 
tuation, il forma le projet de venir s'y H- 
Trer à la retraite et au repos, dès que leâ 
grandes affaires de TEmpirç le lui permet»- 
troi'^nt. Cette résobition émît si décidée, 
qu1l y fit r(*cueilïir , pour son usage , 
une bibliotlieque magnifique , dont il 

F s, 
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•Tï" eut pas le bonheur de jouir. Elle etoît^ 
renotmuée en France ^ sous le titre de 
■iihrairU de CkarlemagTte'j on y vojoit les ma- 
' aiuscrits les plus précieux, parmi lesquels 
il en ëtoit d'écorces d'arbres des isîes du 
NiJ. Cette bibliothèque , confiée aux reli- 
gieux de Tabbaye, fut pillée et brûlée, comme 
«lie , par les Calvinistes , eu 166:2. 

Les habitaus de Lyon font , les uns par 
eau, et les autres par terre, une promenade 
briHante a Tisle Barbe , cbaque année â 
tleux époques diTtérentes^ savoir: le lundi 
-et ie mardi de Pâques ,1e lundi -et le mardi 
•de la Pentecôte. Peut-être loipiëië fut cllo 
[originairement la cause de ces fûtes, deve- 
nues tout-A-fatt prophanes aujourd'hui. Il 
€S£ probable cependant qu'elles ne sont 
qu'une extension de la cérémonie niémo 
[irable qui s'y faisoir au i4=. siècle, un jour 
Wétcrminë entre ces deux époques. Deg 
f contestations s*étoîent élevées , en i393, 
^ntre le ixîi Charles VI, et le comte de 
Savoie, sur la propriété du rivage de la 
I Saône, du côté de la Bresse, laquelle n'ap* 
[ «par tient à la France que depuis 1601, A 
M'occasion de ces difficuîtés , le maître 
'«Icis poris et: les sergens du roi, conduits 
^jar quelques magistrats, imaginèrent d'aller H 
-chaque année^ lo jour de rAscension, à ™ 
risle Barbe , par eau , avec enseigne et tam- 
bours, pour antacher de la rivière Técusson 
<le Savoie , que les officiers de Bresse y plan- 
jtoient ordinairement la nuit précédente, et 
poser à la place celui de France , aiin de 
mtï^X que d'un borda l'autre h ^ààim 
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ttppaïtGDoit au toî* Enjoués de eeUe fa-^ 
elle conquête, ils revenoient au bruit des'1 
însLruiBejfis et â la lueur des feux d'arlw 
pices, tellement quMl semMûU^niviïiit la com- 
paraison de Rubis, que la rivière dt Saône fui \ 
un nouveau Mont GiheL Cette fôte avoit ©IW < 
core lieu dans le x6^. siècle* 



§. XVL 

Quartier de V A i z E^ 

Faubourg. 



^» Ce faubourg portoit autrefois lê titre de 
Bourg, et on rappelloit hmrg de St» Pierre , 
du nom d'un monastère dont il ne rest» 
que FégUse ; ou èourg d'^au, parce qu'il*! 
étoit fréquemment inondé par la Saônc,suc 
les bords de laquelle il est Ibâti. 

Dans le temps que l'autorité temporelle* 
do lavilleappartenoît à rarchevéque et aux 
chanoines de Lyon, c'étoit dans ce bourgs 
tuillsav oient relégué les femmes publiques^ 

^■Urt de leurs officiers nommé ru/dtj rièauds ou. 

^^ipne-ftîix , avoir inspection sur elles. Lors- 
qu'il les surprenoit hoirs de leur quartier, 
comme lorsqu'elles n'avoient pas sur une 
de leurs manches Taiguillette ou nœud û& 
rubans qu'elles étoient oliligées de porter, 
if les arrétoît, les enveIappoitd*un filet, et 
les promenoir ainsi dans la ville , pour le%- 
exposer aux hudesdu public. La grande ce-- 
rémonie consistoit â les mener ainsi enve- 
loppées, dans le cloître de St. Jean, lors de- 
là foiro. Ce roi des ribauds avoit le privi- 
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» lége îndcceTit d'entrer dans l'cgîîse catîie* 
I dialevêtu d'un filet 

Tous les soirs, accoTiipagné du guer de 
rarchevéque , il faisoit sa ronde aussitôt 
L après que , du clocher de Fourvleres , i^ri 
l trompette avoit sonné la retraite, dite vuJ- 
l gairement lé chasse-r'ibauâ. Ce signal su i voit 
rUuniédiatement cçluî du couvre-feu que don- 
noient les principales cloches, pour avertir 
les citoyens de dire leurs prières, et de cou- 
vrir leur feu , avant de se coucher , à S 
heures en été, ©t â 7 heures en hîver: c*e£t ^ 
ce que nous iioniTiions l'aigelus. Alors Id^fl 
ïoi des tibauds , parcourant !'a ville, hap-*.™ 
Içoit sans pitié tous les vagabonds qu'il rea-* 
icontroît. H 

I La singularité de la punitton qull in'-ffl 
liigeoii: ^U]t femmes de débauches, étoit ^ 
lapalheureusement pour elles , une récréa- 
ftion qu'il se donnoit; et IVnvie de !a ra- 
laiener souvent , ïe rendoit Ibrt exact et ri- 
fgoureux dans ses fonctions. 
I Lorsque Lyon passa sous le sceptre df*s, 
iiois de France, il paroi t que les courtf- 
uannes vouluienl un peu s'émanciper v on 
feomprit bientôt qu'il iinportoît de leur 
vinetlre un frein, et ce fut le but de \ht^ ^ 
sieurs ordonnances. Le naif Paradin en cit« ■ 
une qui mérite d'être connue : en 1476 ,, 
dit-il, ^ fut ordonné aux p.. et femmes pu* 
bllquis quilles eussent à vuyder les bi^r.res ifJ 
honûrùbùs mes , tt se retirer au bourdeau , ar-J 
hur fut ééftrdu de forter vestemefs , ornemens 
ft paremeus d: leur corps , â£ drap de ^oje ^ 
njf corroyés garnUs d'urgem tùinc , ny dàré^ pp 



^fûttir fourures ii robèis ^ de pmne de grïfp 
tfienu^'tirs , hhivjes , penne noir , ou hutnch^ 
d'aigneaux ^ excepté tant sentiment un pdificn 
de noir ou de blanc : aussi par mesmi moyen de 
vé pon^rchafi'fonde fiïïime dd bien et h^inneste ^ 
MUS peine de confis cdtîo fi â'keux habits et orne-' 
meîtf. Et afin qutïïis fussent mieux congnïLes , et 
remarquées , fut oréomé queîUs porteroyent 
cominttelliment ^ chacune au bras tenestre , sur 
la manche de leurs robbes^ pendant en doubU du 
' IfffTg du bras , d^my pied , sur peine de prise ft 
t§t de 60 s oh d'amande : etqu'icelles femmes pu* 
'Uques se tiindroîefit serrées en deux maisons ^ 
isqueîte< thacunen* aurait qu une issue sevlemerr^ 
T esqu elles fut défendu de jouer à jeu de sort, 
La rue principal» du faubourg de Vai?o 
pnduît â une pUce circulaire , â laquelle 
ibou tissent la route de Bourgogne et ce lia 
lu Bourbomioîs. Le centre est orné d'un» 
' pyramide couronnée par des emblèmes d« 
la paix , tr doritéo à Louis XVL 

On a p perçoit au-flcfâ, sur la colline» 
dans une des plus heureuses sititatrons, I9 
H^aste cbâteau de la Duchere , oii ^arrabai; 
1 peint une assez belle galerie* 

Au*dessous I %'ers la rÎFe de la SaÔne , oit 
row^^ une maison de plaisance appelléa 
Claire , nom dérivé de F inscrit) lion 
m que Clara qu'on y Ht sur le portail , et 
|u'elïe mérite depuis lono;-temps par se^ 
i^rémens et sa célébrité. Déjà, en i683t 
M. Spon en parloit avec érogc j »2t depuit , 
bUc s'pst acquise ijn« grande répuratfon do 
beauté , par les soins du faineyx AndrtS' 
^enostre , qui en a dcsâiné les jardins et 
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trarilles proiîienatîes CO* -Avant ces cîeco— 
râlions modernes, elle étoit déjà im'? de» 
phis belles maisons de plaisance qui envi 
Tonnent Lyon. L*histoire nous appreni 

3u'avant de faire son entrée solemnelie 
ans terte ville, Henri IV se plut infiniment 
â se promener dans f^enclos de la Claire, 
et que ce fat dans l'avant * cour de cette 
maison que ce monarque, é1e\é sur on am-» 
phitlieâlre , reçutles conrpHmens detousle: 
corps de la ville. 

Parmi les réponses que le bon Henrr 

y improvisa , avec la franchise et la: 

fiensibiliïé qui le caractërisoient , la plus 

[toucbante est celle qu'il fit â 1 echevin* 

juî lui offroit les vœiîx et les pTOmesses de 

Bdélïté des Lvonnois* Mes amis, dii-il , j'ai 

\ihuê votre fidtUté ^ j'ai tout jours creu ( quelque 

» dasbauche et changt;mem quîly ait eu pjr mon 

royaume ) que vous étk^ François j vous me 

tùveibien monstre \t honneur vùus in est demeuré f 

m à moi tout le contentement qu'un prince peut 

avoir du service et de tobéissûTice de sts subjects : 

€ùntimief à m\iimer , et je vous Jerai cog/ oître 

combien je vous aime > ei que je ri ai rien plus à 

eaur que rostre repos, 

La ville de Ljon s*est toujours plus dis- 

(l) Elle de%'int alors h dernière station de 
Jexd du cardiraî de Bouillon ûvant son départ 
pour Ihohe ; cest de-lu qu'il écrhoit fièrement i 
Louis XIV t ^"'^^ ^^^ rendoît toutes ses 
cbarges et toutes ses dignités, pour ro* 
prendre la liberté que sa naissance et sa 
qualité d^ prince dirangei lui donnoicnu 
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( ï^9 ) 

Imgti^ néatimams que Jes tntmes $ |»ar foE 

Victichant pouf la iilierté» Ce fut pour sy 

conformer que Tibère , content d'ailleurs ae 

jette cité , lui accorda d'être une ville muni" 

(pdle , c*eft-à-dire , libre , avec îe droit de 

le gouverner par fcs propres loix , en même 

temps , qu elle partageroit les honneurs &C 

les privilèges dm peuple romain. Au treî* 

|ième fiècle , un fceptre de fer veut s'appe* 

intir fur elle ; auffitôt fe forme , à Vinftar 

les troupes grecques &c des premières légîoni 

ornâmes , une milice citoyenne qui fait 

embler ropprefTeur , abat ies tours raena- 

fcitites ( * ) , Ôt va renverfer fes remparts or- 

lueilîeux ( ** )♦ Les Lyonnois conquerent leur 

^dépendance ; U le premier ufage qu'ils ca 

snt , c'eil de fe donner une adminiflratioa 

bre Ôc municipab* Le peuple cholfit dans 

3û fein,les magiflrats qui doivent le gou- 

femêf ; leur pofle honorable n'ell point 

éréditaire : les vertus domeftiques & civi- 

Lïues feules y conduifent ; & la baffe véna*- 

llté ne peut T accaparer dans fon cupide &C 

'afte domaine. 

En paflam fous le» roîs de France j Lyon 

anferve Eèremcnt fon régime poputaine 

radmîmâratîoQ municipale ne peut jamak 

Itre changée ; rien n'eft capable d'énerver 

Keite énergique pa0ion de la liberté qui 
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(*) Sur le Pont do Pierre. Voy* I'Kloqi hiïT- 
(**i BwliTlt FçitrFioc. VoxA'Elqqs hïItJ 



tient au carractere des Lyonnois, Elle U 
livre à renthouûafme , lorfque la révolutioul 
femble vouloir ( en 1790 ) rendre univerfell 
son empire en France. Et quand» du sein deij 
agitations politiques, inséparables d'une tcW^i 
crise , il s'élève un tyran plus féroce quel 
tous les tyrans connus , dont les fureuri j 
asservissent la France entière : c'est à Lyoal 
«eulenient qu'il trouve une résistance déci- 
dée, tandis qu'ailleurs on ose à peine con^ 
cevoir quelques projets d*insirrection, que 
la lâcheté rend inutiles. Lyon seul lève Téten- 
-dard de rindépendance ; moins de six milli 
Xy on nais armés soo tiennent contre près dû 
cent mille satellites > un siège de soixame-troiî 
jours. Et dans lear défaite : leur tnagnanimc^ 
vertu, leur fierté guerrière, leur grandeur 
d'ame ne se démentent point. Ce siège si 
mémorable, et les événemens funestes qui 
Tont suivi , les rendent dignes à jamais de 1%| 
^reconnoissance de ia patrie et de l'admira'^ 
lion de Tunivers. 

Qtiis Trojœ ntîclat urhem ; 
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ADDITIONS, 

A la page rS. Article : Rue de la BARRFvceE 
nom lui vient d*ùn barrage qu'on y feisoit 
autrefois y pour empêcher lés marchan* 
dises d'^éntrer dans la ville sans payer 
un droit. 

. A la page 36. Article : Rue du Paradis ; x'^ 
toit le nom que les calvuintes' donnoienr 
au temole qu'ils y avoient. 

A la page 35. ibrtide : Rue du Palais*- 
GRlLLET^elle porte le nom dé Puits-Pela 
Cjue lui a voit donné un vieux puits , quo^ 
aeputs Ton a comblé et fpii s'appelloit 
PéL , parce qu^il étoit mal propre «t 
dégradé. 

A la page 35. Artîcîd : Rtieaes GëlfSItAtîr^û - 
5onvraî nom estruje de la Générale. Elle 
le tient de la veuve d'un général du Pié-^ 
mont, à qui appartenoit an hôtel qu'on y 
voit encote aujôurd'liuî , et qu'on appell» 
Fhâtel de Milan. En i55a, les calvumiâs^ 
j tenoiejBtt l«uis assemblées». 
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ges ou do h Quarantaine , 107 — d& 

, Perrache , 3o ^ de la Giiillotiere j 116 i 
•-* dô Ferrache , 3o* 

Prisons , po. 



la 



Promenades , dans 

— 4û -^ 46 — 60 ^ hors de U ville , iïl 

— 119 — izo. voy. Quais. 
Propagation de la foi (^ église et commuiiaut» 

de la ), 100. 
Providence (église et communauté de la) ^ 
100* 

Quais : de St, Clair ^ 70 -- des Feufllans , 
68 ^ de Retz; , 40 ^ de Cbrdeliers , 40 ;: 
de riiôpital , 40 — de Monsieur, 17 ^ de- 
là Cliaritë , 17 — d*Artois , zj ^ de» 
Célestins , 45 ^ de St. Antoine , 46 ; 
de Villeroi — I 4^ ^ des Augusiîos ,. 76;, 

— de St. Vincent , j6 -^ de St. BenoU 
76 —de la Baleine, 90, 

Quarantaine, faubourg j^ 110. 

K. 

Recliiseries, espèce d'hermîtages , iz, 

Recolle;ts ( église et comnmnautë des) , roo* 

Remparts , 28 ^ 120. 

Réservoir d'eau de5 Romains, ic5; 

Itoi des Ribauds , oflicier de la jusiice tem- 
porelle de l'arche véf|ue : plaisantes fonc-* 
tions dont il est chargé, 12b, 

Eubens^ peintre célèbre : anecdote révoU 
tante sur un de ses tableaux les plu^ 
fcmeuxj 38> 
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Rues de ia Ville par ordre alpha-^ 
bétiquc. 



.1)' Ainay^ â3 

De l'Ane , bg 

De FAnguille, 98 
De TArbalête , 9a 
-De l'Arbre-Sec , 66 
De l'Arsenal , 27 
De TAsnerie, 92 
DesAugustins , 77 
De l'Aumône , 49 
©' Auvergne , a3 

B. 

De la Barre , tb 

^ i3i 

De la Basse-ville , 66 

Du Bât d'argent , 66 

Des Bésiples , 36 

Du Bessart , 68 

DelaBelle-Cor- i 

àiere , 34 

' Du IBœuf, 91 

Du Bois , 47 

De Boissac, ai 

De la Bombarde , 9® 

De Bonneveau , 36 

De Bon rencontre^ 

De la Boucherie , 78 
Des Bouquetiers, 44 
Du Bourgchani»,i7 



De Bourgneuf-, 
De laBou teille , 
De la Brèche, 
Du Buisson, 



93 

106 

4© 



C. 



De la Cage, bS 

Des Carmes ,73 , 78 
De la Cassefroide , 78 
De XDhabmont, 47 
Du Charbon- 

: blanc , 38 
De la Charité, 19 
Des Chartreux , 74 
Du Chemin-neuf, 

10* 

De Cîermont, 66 
De Coraarmond ,66 

De la Comédie , 67 

Du Concert , 4o 

De Confort, 35 

De la Couverte ^ 76 
D. 



é 



DelaDauphine, 70 v^ 

Désirée , 07 
Des Deux-angles,70 
Des Deux-Cou- 

sîns, 107 

Des Deux - Mai- 



sons , 
Dorée^ 



a7 

107 



1 


I 


F 


^^^^ 


■ 


1 


w 


' ï. 


«• 


m 
~ 


i 


^'. 


Ecorclie-bœii f , Des Htîbergeries , 




■ 






47 De n^nri , 


65 




ï>e 


rEnfaîil: qui 




De THerberie, 


69 






pisse , 


bg 


De 1 iiopital. 


3I. 




Des 


Epies, 


ic6 






a 


Ce 


1*1.^ iae , 


9i 


J. 




1 




F. 




De Jarente , 


5 


■ 








De la Juiverie , 


■ 


Ces 


Fanges, 


36 










Ferrandierc 


i49i 


h. 






T)es 


Feuillants , 


63 








De 


Fiandre , 


ça De Lafom, 


66 




D«s 


Forces , 


^qD»^ îa L.rinerie , 


C3 




Des 


Foïjettës , 


gn 'Delà Lanterne, 


69 




Del 


â Fromagerie 


, 43 De la Limace, 


43 




Del 


a Fronde, 


92. 


"Longue , 


69 


t 




G- 




De la Luisetne , 
M. 


65 




De 


Gadagne , 


92 








Du 


Garet , 


66* De Maînîer, 


6b 




De 


Gaudiniere, 


36 rDe MaUconseil 


,69 




Des 


Générales , 


36 ,De Malpertuis , 


f>9 






i— 


ï3i Des MarronTiTers,i6 1 




De 


Gcnti , 


69 


De Masson, 


74 




Del 


3 Gnrbe , 


40 


De Maurlco, 


36 




De! 


a Gladcrcs , 


67 


Mercière , 


43 


1 


Du 


Goiirguillon, 


De la Misère , 


96 






104 


' De la Monnoie , 


47 


Del 


a Grenette , 


4^ De la Monnoie , 






De 


Groslée , 


36 ( vieille ) 


71. 


1 


l>u 

É 


Gryphon , 


6j 


J 



Delà Monnoîe fle j De la Plume , (i 
SuVincent,76! Du Port-Charlet,3i 
De Moiirazet , 27! De Porté-Froc, 90 
Du Mulet, SôJDelaToterie , 9^ 



De la Musique des 

Anges, fi 



De 



T^eure, 
Neyret^ 
Noire -, 



69 
86 



O. 



De rOurs , 93 , 107 

P. 
Du Palais , 90 

Du Palais^grîlletjSS 

- i3i 
De la Palme , 
Du Paradis^ 



68 

36 

i3i 

58 



De laPoulaillcriede 

St.Nizter, 40 
De la Poulailleriede 
St. Paul , 91 
Prêtres)deSt. 

Jean, ) 107 
PrêtresCdeSt. 

Nizier , ) 4o 
Puits du Sel, 9J 
Puîts-GailIot,07 

<J^uàtre-Cha- 
peaux , 4^ 



Des 

Des 

Du 
Du 



Des 



Du 
De 
De 



De laParerlIe , 
De la Pêcherie 
Du Petit-David, 47 
Du Petît-Soulier,36 
Du Peyrat , 21 De 

DelaPeyroUerie, 93, De 
De Pierre-Scîze , 98 i 
De Pisse-Truye,lo6 De 
De Pîzay , 66 De 

Du Plat, Vf De 

Du Plat'd'argent,36~De 
Pu Plâtre , 6&f 



Raisin , 
Rolland , 
Romarin , 
Royale , 

S. 



36 

67 
70 



Saint-Alban, 99 
Ste. Catherine, 

Ste. Claire, 
• St. Claude , 
St.Côme, 
St. Domini- 
que , 



21 



CU4) 
Ste. Hélène , aapDe Thomassîn , 



À*-* . \ 



De 
De 
De 
De 
De 
De 
De 
De 
De 

'^e Sala^ 
DeIaSaôneri« , 
De la Sirène., 
Des SouMeti^rs, 

T. 

Db Tavermer , 
DelaTerraille, 



St. Joan , 90 

St. Joseph , 21 

St. Georges, 107 

St. Laurent , 96 

St. Marcel , 78 

Ste, Marie , 21 

Ste. Momque,78 

St. Pierre^ hy 

St. Romain, 107 

-19 

g% 

69 

47 



76 
67 



, 4$ 
DelaTourette , 76 
De Traniassac , Iô6 
Des Trois Carreaux, 

Des Trewe Cantons, 
9a 
DelaTrinitë, 106 
Des Trois Maries, 90 
De Tupig, 48 

Du Tiqpia 70lDpu,8( 

V. 

De Vandran , 49 
De VAubecourt. , :« 
Du Viel renversé, iQ& 
De la Vielle, /« 

De Villars, 40* 



5, 

Saint Benoît (édîse et communauté de) , 75» 
St. Charles ( chapelle et pénitens de ) , a% 
Ste. Claire ( église et communauté de ) , àd 
6te. Croix , église ,87. 
St. Etienne , église, 8ô* 

George , église , 107. 

Irénée , église , faubourg , loï. 



St. 
St. 
St. 
St. 
St. 
St. 
St. 



Jean , église catliédrale , 79. 



Just , -église , io3. 

Laurent , église , 96. • 

Nizier, église ,41. 
^«- Paul , église ,96. ^- 

St. Pierre ( église et ciOTunluttaute de) , 7*- 
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St. Pierre le vieux , églife, lo^. 
St. Vincent, église, 76* 
Serin , faubourg , iio. 
Spectacles ( salUs -clé ) , 67^^46^00 
Statues' ; voyez tes tLiffétentes églises & 
autres édifices publics. 

T. 

Tableau précieux : voye» rhôttl-de-vUle , le 
palais de fustice et lés âifférentés églises. 

Taurobole , 3«.-53. 

Temple d'Auguste, 23— d*Ântonin , 3. 

Terreaux , 50. 

Théâtre ancien où l'on jouoit les mystères de 
de la religion , 77. 

Thou (de) et Cinqmars décapités à Lyon, et 
inhumés dans Téglise des Feuillant, 5e— é8 

Tournois faits à Lyon, 48-» 97. 

Trinitaires (église et congrégation des), 795 • 

Tupineis , jeu ancien , usité à Lyèn du tema 

de la chevalerie, 4B. 

V. ^ 

Ursulines (églises ei communautés des) , 71 -» 105 
Usage d'entériner dan^ la ville, conservé h 
Lyon , 114. 

V. -^ ' 

Vaise, faubourg; anecdotes amusantes qui y 

ont rapport, 1x5. 
Vaud '( Fierre de ) , père de la secte des 

Vaudois , 49 •— ÏBç. 
Vaud (Ponce de), pénitencier de l*é|lise de 

Lyon , 88. ^ 

Verbe incarné ( église et communauté du ) , 105. 
Vi^itandines ( églises et communautés des }> 

2X-«»ioi— 76. 

. , tin de la Table. 

■ ' • - G 
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J_jVeSPïCE de désordre, que pourroît 
supposer cet appendice , ne prouve que la 
richesse du pays que nous parcourons* Un 
naturaliste a-t-il tort de trouver encore des 
choses intéressantes j sur un terrein que sa 
curiosité croyoit avoir épuisé? Les faits omis 
reviennent se présenter à ma mémoire : comme 
les fleurs, oubhées hier, paroissent plus écla- 
tantes aujourd'hui, pour décider à lescueiDir. 

A la suite du fauxboiirg de Vaize , près 
des bords de ïa Saône , se trouve on bois 
charmant , appelle Vacq , qui faisoit les 
délices de J. j. Rousseau, C'étoît là qu'il 
alloît rêver à sa Julie , dont lui-même a 
gravé ïe nom sur l'écorce d^un arbre ^ encore 
fier d'en conferver l'empreinte. Une fontaine 
d'eau pure arrose le gazon : et cette fon- 
fâbe s'appelle comme J, Jacques. Les doux 
souvenirs que ces lieux lui rappelUrent , se 
confoivent , à la vue de ce que la nature 
leur a prodigué de charmes , propres à jetter 
Vame dans le délire de la tendresse. 

Passant à des fujets gais , nous irons voir , 
EUT le pont Morand , nu poteau de réver- 
bère, qui a eu les honneurs du couronne- 
'ment ; que- dirai- je ! un poteau , en qui 
Ton a vu le sage si rare , dont parle Horace 
dans son imp&vidum ferlent ruina:. Lorsque 
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lerfiHe débâcle des glaces , en Janvîet 

89 , emportoît tous îes ponts : ée cruelles 
aibrmes tourmentèrent quelque temps le» 
actionnaires de celui - ci ; mais enfin, il 
échappa : et leur joie fut extrême* Uua 
d'eux qui , pendant les moment critiques , 
ii*avoit cessé d'obferver ce poteau , comme 
Je mât du navire de sa fortune , ne put 
alors modérer ses transports : il lui décerna 
Ja couronne triomphale , en lui appliquant 
ces trois roots d'Horace. Un intéressé ne 
peut-il pas , dans sa folie , prendre , pour 
le premier sage du monde , un poteau don 
jj a fait dépendre soo bonheur? 

Bans la rue St^-Jean , tous nos contem- 
porains ont vu une Sy bille quî , révérée 
comme un prodige , et passant pour vivre 
sans nourriture , rendoit des oracles dans 
le fonds d*une alcove enfumée. Elle prédi- 
soit , au nom du ciel : à celui'-ci j la perte 
de son procès : à celle-là, le succès de son 
mariage» Pendant sept ans , toute une ville 
bien clairvoyante, un curé des plus instruits, 
ont été la dupe de cette fille , dont la mort 
seule a détrompé les admirateors. Les gens 
de l'art firent l'ouverture de son cadavre , 
et reconnurent ou'elle ne s'étoit jamais abstenii 
sout-à*faît d'aijmens , et qu'elle avoit fait 
d'affreuses intempérances d'eau-de-vie. Cette 
Sybille, appellée Didier , étoit tout simplement 
une ouvrière en soie , que sa paresse avoit con- 
damnée à ce rôle singulier, qui lui procuroit 
beaucoup de considération et d'aumônes. 

Nous finiflons par engager le lecteur à 
rapporter à l'article de i'Eglise de St,*Jean , 
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Cette anecdote tirée des Essais snr Fatîs , 
par de Saint - Foix, ( Tom, 5. ) (« Les 
ji Chanoifiea de St. - Jean de Lyon font 
n preuve de quatre races de noblesse pa- 
» ternelle et maternelle , et sont qualifiés 
j» Cùmus, Il paroît qîi*amrefois ils préten- 
Il doient que de bons gentilshommes , comme 
j* eux , n'ét oient pas obliges de se mettre 
3j à genoux, à rélévation de rhostîe. La 
n faculté de Sorbonne condamna cette pré- 
j* tention , eomme arrogante et scandaïeujte : 
n prohibitÎQ quâ prohibhur humi ut roque 
*î genufiextOy arwgans , impia et scandalosam 
n C^s Chanoines» se pourvurent au conseil , 
If disant que la faculté de Sorbonne n avoit 
11 point de jurisdiction snr leur chapitre ; 
î> et le Confeîl , par Arrêt du 23 Août 
1} l$5^, cassa la censure de k Sorbonnei 
î> Il est vrai, ajoute Saint -Foix, qu'on 
31 ne peint point Jes chérubins à genoux , 
Il mais seulement inclinés devant Te ti6ne^ 
n de Dieu n^ fl 

Millot a prétendu , dans ses Memcni^ 
'é'HÎHoirt de France , que , sous Louis 
XIV ^ les Chanoines - comtes renoncé* 
l'eût, à cette prétention ; mais rien oe 
l'annônçoit ; car Tusage s'étoit conservé, 
ilans leur éghse, de o'adorer j qu'en fe cour- 
bant contre le stalle. Et comme la mode 
l'est toujours glissée par-tout , les autres 
-chapitres, non-nobles, a voient suivi jusqu'à J 
ces derniers temps , sans trop savoir pour-^B 
quoi, celle de ne point s'agenouiller à U 
fiiaolère des adomteurs ordinaires. 

HISTOIllfi 
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I S T O I R E 

PJTTORESqvn 

DES RUINES 

ET 

DES MALHEURS 
^ D E L Y O N. 



$. I. 

Des Ruines de Lyon^ 

Urhs nntiqua rmt mulîo% demnata per annos. 



^.ii U milieu d'un siècle de phîlantropie,j 
^^ et de lumières , dans ces jours où îa cîvi- 1 
^B lîsation paroissoit approcher de son dernier '1 
^B. période j au sein mâme d'une assemblée 
^B- convoquée pour le plus grand bonheur de 
^M la France , on a vu naître, de la terrible 
^1 fermentation de son écume et de son venin, 
■*Mi€ faction atroce • non moins ennemie 

H 



( TÏO > 

des arts que dei hommes. Dans l'excès 3e 
fa rage » elle s'est écriée ; « Je veux qu'oa 
#1 dise avec vérité : Lyon n*€st plus-( l ) ; je 
» veux quà sa place , sur ses décombres, 
» une colonne teinte du sang de ses habitans, 
M atteste à la postérité ma barbarie et mes 
I» fureurs* »» 

Voilà donc pourquoi le lyonnais reve- 
nant dans sa patrie, n a gu ères si florissante, 
la cherche sans la retrouver. Les édifices 
quirembellissoîent, sont tombés sous lemar^ 
tenu de la démolition : sa maison même est 
rasée. L'étranger , en arrivant sui'le sol que 
cette cité célèbre occupa , reste interdit de 
n y voir quedes débria, à la place des nionu- 
inens qu'il venoît y admirer. Tenant en 
irain la première partie de cet ouvrage « 
tableaa fidèle de ce qu*étoît cette viile » il y 
a peu d'années» il seroît tenté de ^e regarder 
comme une peinture de roman , s'il n'apper- 
cevoit encore quelques vestiges qui attestent 
la fidélité de la description dont nous par- 
lons , et qui forcent à croire rincompréhen- 
lible férocité dont Lyon a été la victime. 

C'est an paragraphe suivant q^ue noui 
renvoyons Thistoire tragique des malheureux 
Lyonnais : dans celui-ci , nous nous bor^ 
nerons à décrire les opérations et lesrésukaû 
de cette rage stupide qui , d'une main ^étrui- 
^it les montimens insensibles des arts , eii 



( I ) Lenr« dv ColIot-d'HorboU h Contti^ii , dm 
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mime tempi que de lautre elle fgorgeôif 
Ie5 hommes. 

Déjà les opérations iîscalés des assetn-^ 
blées cofîsttttaante et législative, avoient sacri- Maiifl 
fié aux besoins de l'Etat , et les maîaoûS ^^^^^^ 
claustrales , devenues inhabitées par le licen- 
ciemetit des communautés régulières , et 
même la plupart des églises que la simplifi- 
cation du culte rendoit inutiles. Déjà , dans 
la disposition que la loi faîsoit de ces édi- 
fices , la barbarie et la cupidité s'étoient 
iîgnaiées à l'envi : Tune pour assouvir sa. 
rage, et l'autre pour satisfaire sa rapacité. 
Tandisque la première , dans ses farouches 

Îïlaisirs , détruisoit les tableaux , mutiloit 
es sculptures ; celle-ci venoit les lui dis- 
puter , pour en feire sa propriété. Et dans 
ce conâictde deux passions aussi ardemment 
cxpéditîves , les administrations n'eurent pas 
la force et l'habileté nécessaires pour sauver 
toutes les choses précieuses dont ce double 
brigandage se hâroit de nous priver. 

Ainsi donc , nous ne conduirons plus les 
curieux dans ces cloitres et dans ces églises « 
pour leur montrer les chefs-d'œuvre de pein- 
ture et de sculpture qu'on y admîroît pdis. 
Les ornemens que le génie de Tarchitecture 
y avoît répandus au--dedans et au-dehors, 
ont aussi disparu: par-tout les traces des 
talens et des arts y sont effacées* En faut-il 
4tre étonné ? cette faction Urroriste , qui 
depuis, n'a que trop bien réussi à soumettre 
au joug raeutrier d'une populace ignare , 
imstor^e * féroce et spoîiiitrice , les pro- 
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prietaires , les artistes , les gens de lettres ., 
a voie déjà pu la mettre fn possession de 
tout ce qui rappeloit leur souvenin Flattée 
par Tappas du pillage , elle trouvoït, en s'y 
livrant , le salaire de sou activité pour dé- 
truire. Kncore masquée par des projets 
insidieux et menteurs d'utilité et d'embellis- 
semeat , elle se hâtoît de démolir ^ même 
avant que d'avoir fait corîsacrer ses attentats 
par une permission Jégale qu'elle extorquoit 
ensuite. Ses chefs lui crioient sans cesse : 
«* Détruisez , démolissez, mutilez; par-tout 
31 £i}i vous nt serez pas encouragés par 
ï» Fespoirdu gain, persuadez-vous que vous 
lï l'êtes par Tamour de la patrie ; et croyêï 
ïï sur tout que la liberté , Pégalité vous 
5» en donnent le droit. De uouvelles destruc- 
u tions plus lucratives récompenseront ces 
?i efforts de patr'mtîsme, » 

Ce système de destruction , mis en œuvre 
par de tels agens , ne s'est pas borné aux 
édifices dont la nation ne vouloit point 
faire usage. Ceux même qu'elle se réservott, 
éprouvèrent les ravages des dilapidateurs. 
L'Eglise cathédrale de St. Jean vit, d^iûs ces 
premiers temps , crouler sous leurs mains 
cupides , un Jubé précieux par la rareté de 
ses marbres et k perfection de «es orne- 
mens. (l) 

L'Hôtel'de-ville « aujourd'hui la Maison- 
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( a ) On vit Je minŒDvre dîlapidateur * qui se H 
ta de <lémoUr ce jubé , en emporter les plus ■ 



ifliiuc morccABi de marbre ^ et las rendic à son 



•offlraune , se vit arracher tout ces tableaux 
vautiïs , de Blaiichet , Leblai^c , etc., qui eti 
éécomknt îes salles ^ ainsi que ces beaux 
morceaux des Chabry, des "W arrin , qui en 
ornoient les dehors, On6t un autodafé soleni- 
neldes tableaux ; les sculptures furent muti- 
lées et les inscriptions effacées* 

Par uiîe barbarie que ce connurent aucuns 
des peuples à qui dss révolutions donnèrent 
un nouveau gonverneinent,on fit disparoitre 
jusqu'à la moindre trace des anciens bien- 
faiteurs de la cité. Par-tout oii , sur une 
fontaine , sur tout autre objet d'utilité 
publique , on lisoit ; // fui construit par 
us soins , et sous le consulat , etc. : on ne 
voit plus, à la place des noms respectables 
effacés , que Tempreinte raboteuse d'une main 
malfaisante , qui a voulu iàire oublier celle 
à laquelle le public doit cette constructioa 
utile. Heureux encore de ce que les destruc- 
teurs ne ta lui ©nt pas ravie ! 

Dans les maisons publiques , comme dans 
]es églises, tous les ornemeES en cuivre ou 
en brome , sont arrachés par des barbares 
qui n'y connoissetit d'autres prix que la 
valeur qu'ils peuvent retirer de la matière* 
Les erilfes en fer 



Orna 

en bror 



qui 



Duroient 



quelque 



l>Tofir- Ce iTianoÈiivre ^ nommé Echarlot , a mis 
sa siijiïaturc à toures les pétitions faites «îcpuis , 
p«ur obtenir deî constractiotis y et £Ui'-tout des 
destracûoi^j patriotiques. 
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»îoniim3ns , sont aussi brîsfiet et voMei «a 
grande partie. (3) 

Dès le temps même oh la fureur naissante 

fîe détruire, mootmit encore la timidité du 

début , elle avoït enlève quelques- unes de 

ces barrières en fer, sans oser attaquer les 

monumens qu'elles enfouroîent;maîs tientôt 

)}:^i*7îic enhardie , elle les atteignit eux-mêmes. Ua 

B£>rtl^*^^ obélisque remarquable , élevé s or la place 

Confort , tombe le ^ Mars 1793 » P^^ ^^ 

la rage de ne pas réussir dans un affreux 

coriiplot , voulut H en vcngtsr sur des pierre» 

incipnble:; de \ni résister. 

Sfatne La statue équestre qui dtfcoroît la plut 

^sïrt crnbelie place de TEarope, avoît été déjà ren- 

versée* Knyain un maire , plus ami des artt 

qu'ennemi des rois , avoit fait ses effort* 

pour conserver, du moins en quelque auyle 

' obscur ^ ce chef-d'œuvre des Xeller et de 

' François Desjirdins : cette statue avoit été 

mise eu pièces. Il parvint à sauver les deux 

I figures emblématiques du Rhdue et de la 
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k( 3 ) La libcrtiS da brigandage s'éroii si ïmpn* 
Htment naturalisée à Lyon , même ayant le siège , 
f u*en plein jour , à la voe du ptiWîc et sous lea 
yKMX ae t*admTni!îtralioii , toutes les ferrures da 
poiit Sf.-GcorRc sur la Saône , furent tianquillcment 
t airarliées par des voleurs, qu*on laissa Jbire , parce 

^^ çiu*ils étoienc vraiment dans le sens d'alors. Peu- ■ 

^m apTçf, à la pr^?micro cr6e d'can, le pont s'écroula, ■ 

1^^ Les voleurs joints aux asstogeans , eurent ensuite ■ 

î'insoïeucc d'accuser les Lyonnais d'avuir détruit 
et pont , pour couper b f iissa£e aux tf oi^^ï 4f 
. Dubois-Cnacéf 
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Saône, ouvrage superbe des frères Coustou, 
qu'on peot voir aujourdluii dans le graad 
vestibule de la Maison- commune. Les autres 
ornemens furent dilapidés j et l'oa vendit 
les marbres à vil prix, 

La loi d'à lors approo^^oit ces destructions, 
dont un gouvernement plus sage reconnoît 
les inconvéniens j mais ce qu*elle n'auto- , 8* 
risoit pas , c'étok la destruction de deux ^J,'*^^*} 
agréables jets-d'eau, et des quarrés de gazoa cour, 
verdoyant , qui dccoroient cette magnifique 
place» On rasa le tout; et apr^s ce nivelle- 
ment stupide , on crut faire. une chose 
ingénieuse et très-patriotique , en appelant 
ce lieu dégradé ; La place de V Egalité, 

Mais toutes ces destructions , déjà si ré* 
voltantes , ne sont rien en comparaison de 
celles qui succédèrent à ce malheureux siège 
qui décida de la ruine de Lyon* h^^ ravages 
cu*il occasionna pendant sa durée , avoient 
déjà causé des maux incalculables. Une ^ Mai 
immensité de canons et de mortiers n'avoient F*^'*^^^: 
pas lancé quarante-quatre mille fois la pendan 
foudre et la mrirt contre une viîle qui pré- «ua»- 
sente une surface immense, sans y causer 
des dégradations considérables* Pour secon- 
der les assiégeans jaloux de l'anéantir , une 
foule d*ennemis intérieurs , ces mômes van^ 
daleSj à qui Ton imputoit déjà les premières 
destructions , et qui se sont rendus cou- 
pables de celles qui ont suivi le sîége « 
jettoient dans les caves , des mèches 
pho^phoriques \ ils en alloîent hitroduire sous 
les toits, Leut* mission étolr d'incendier 
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ce que le feu ennemi n'aurolt pas atteint, 
Pius redoutables que les bombes et tes 
bouletg -ronges , jamais ils ne manquoictil 
leur biiFj et leurs horribles succès étoiect 
toujours complets. Ce fut par leurs manceu- 
vrcs incendiaires que se Ht h terrible explo- 
sion du niagaifîqne et vaste arsenal âe cette 
ville j dont les éclats et les flammes, allant 
fort an loin dévorer les m^iisons, rédtiijîirent 
entièrement un quartier immense en un mon- 
ceau de cendres* Plusieurs autres maisons 
avoient été considérablement endommagées 
jpar Tenncmi* Déjà le superbe quai du Rhône 
étoit criblé de boulets; ta Éaçade de l'hôpitaï 
ëtolt abiniée ; rHôtel-dê- ville étoît fort dé- 
gradé par les bombes dirigées sur cet édî- 
face, lorsque parut ce décret incroyable quî 
ordonna que Lyon se roi t détruit j et qu'à 
la place oe cette belle cité , il n'y auroit 
plus à Paveoîr que quelques misérables chau- 
mières , et une colonne sanglante pour attes- 
ter aux générations futures, que Lyon avoir 
existé dans cet endroit. 

Ce fut alors que la rapacité du pillage 
signala son ardeur pour^ les démolitions» 
L'infâme , l'hîdeux Couthon en donna ïe 
signal. Ce tigre , perclus de ses jambes , se 
ût porter sur ta place de Belle-cour ^ dont 
les célèbres façades étoient condamnées à 
tomber les premières sous l'étrange loi de ia 
démolition. Des bras que le poids d'uti 
monstre ne sauroit épouvanter ^ le prennent 
au sortir d'une voiture ; ils le portent auprès 
de Tun de ces beaux corps de bâtimens. Sa 



maîn , mille fois plus destructive que cella 
du temps , tient ^ avec des doigrs crispés de 
rage , le fatal marteau ; sa voix fréimssante 
fait entendre cette formule étrange : La loi 
te frappe ; et aussitôt ces vastes édifices 
tombent sous les coaps des démolisseurs 
attirés par les récompenses qu'il leur a pro- 
mises. 

Le signal est donné: uneînEnitéde maisons Autre? 
sont marquées pour éprouver te même soit ; moluioa». 

et c'est à les détriiire qu'on va employer 

Qui Î..M. Ces mêmes ouvriers dont iugueres Domolii 
rindustrie étonnoit TEurope. Ces hommes seurs. 
simples et laborieux dont les productions 
admirables et la probité singoliere étoient 
si renommées : on les avilit , on les démo- 
ralise^ on les dégrade jusqu'à !es forcer, 
par le besoin de subsister , à la déshono- 
rante nécessité de démolir , et même de 
piller. Ces mains industrieuses qiiî m.mioieat 
&i habilement la soye , l'or et l'argent , ne 
touchent plus qu'un fer destructeur » et ne 
produisent plus que des ruines ; ces bras 
créateurs qui faîj*oient fleurir cette ville , 
ne peuvent plus que la détruire. La crainte 
de perdre la vie daos une condition moins 
immorale et moins vile , oblige plusieurs 
personnes à kç confondre parmi cette tourbe 
démolissante, [l falloit f'iatroduire dans les 
décombres , pour échapper à des recherches 
homicides qui n'épargnoient que c^Si endroits 
JBiuistres. Il falîoit vivre au milieu de ces 
^images de mort , pour ne pas mourir ailleurs. 
Des gens bien nés furent contraints de des- 
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•endredans cette avilissante obscorh^; et Yom 
vit des propriétaires forcés , par la terreur , 
à travailler eux-mêmes, avec les démolis-* 
ceurs , aa renversement de leur maison. 

Attirés par Tappit du gain , et bien plus 
encore par Tespoir certain du pillage ,^des 
brigands de tous les pays viennent se mêler 
avec ce peuple si honteusement occupé » 
pour ajouter à sa dépravation et consommer 
plutôt notre anéantissement. Vingt mille 
individus au moins y sont employés : le 
canon et la mine les aident. On ne néglige 
aucun moyen , on n'épargne aucune dé- 
pense , on paye mieux ceux quî détruisent 
qu'on ne payât jamais ceux qui firent des 
p .^ constructions utiles. Suivant le rapport d'an 

bcrme/^desdes agents de Robespierre, on consacre 

lénioUtions quatre cents mille livres par décade pour 
les démolitions (4) ; de manière que pen* 
dant les dix-huit mois qu'elles ont- duré ^ 
il a fallut que Ton dépensât plus de TÎngt 
millions pour cet effroyable ouvrage. 

De quelque coté que l'on se tourne, et 
sont par-tout àes tourbillons de poussière 

lotresdé- qyj accompagnent le fracas des murailles 

tombantes et les cris victorieux des démo* 

En Bcilo' tisseurs. En Belle-cour, non-seulement les 

*»*'• belles façades qui ornoient cette place, mais 

encore d'autres maisons qui contribnoient 

Snr k quai à l'embellir , sont renversées. Sur ^e quai 

( 4 ) Voye2 la lettre d'Ae^urd, dail I9 rapp«St 
àa r«pré«eakaat Courtois j pag. 78. 
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du RKÔae défà si maltraité pac les batren^ 
ennemies , plus de vingt édifices sont dé- ^^p 
molis ; tout un côté des rues de Flandres £î g^ 
et de Bourg- neuf esr jette dans la Saône, rieuf. 
A droite , à gaucke j dans l'intérieur de la pj^^ 
ville t on ne voit que renversement, La place Teirea 
des Terreaux est inondée de décombres. Le Qaa 
quai St.-Clair ressemble i des ruines. Les Ji^^ 
murailles de la ville , ancienne et trop impar- Je la. ^ 
faite fortification , mais clôture nécessaire 
et solide , sont abattues. Les charmantes ■ 
promenades qui se trouvoient sur leurs ■ 
terrasses et dans leurs fossés , depuis le 
Rhône jusqu'à la Saône , ne présentent 
plus à rœii effrayé, qu'une suite de débris 
à-demi recouverts par des terres éboDÎées. 
Le long de ce cahos prolongé , s'ouvrent 
horriblement , de distance eu distance , les 
restes caverneux de vieilles casemates qui 
ne sont plus que le refuge des hiboux , le 
'repaire des scélérats , Tasyle ténébreux du 
libertinage ; c'est l'ouvrage de Couthon , 
c est ie trophée de Coliot. 

L'autre partie des murailles de îa ville, . 
depuis Vaise jusqu'à la porte Sf .- George, ScU 
fut soumise au même sort ; elle offre le 
mâme spectacle, |Et ce château de Pîerre- 
Scize qui , par sa structure gothique et par 
fia position pittoresque sur un rocher taillé 
à-pjc , au bord de la Saône , avoit mérité 
d'être dessiné par tant dVt rangers , ne se 
retrouvera plus que dans leurs portefeuilles, 
parmi Us recueils de vues agréables et ciarieu* 
set, A sa place j oa en voit à-peine auelquei 
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folbles vestiges ; la majenre partie des pierre^ 
dont il étoit bâti , est éparse par l'anguleuse 
et rapide pente sur laquelle on l'a fait 
croulen 
*fa*" N'espérons plus trouver hors de la ville , 
^ ^' tous les embellissemens que l'art avoir ajou- 
tés aux agrémens de la plus heureuse 
orne- situation. Il semble que la barbarie de nos 
vandales modernes ait voulu même y dégra- 
der la nature ; ils y ont réellement flétri 
ses charmes incomparables. Ils se sont plus y 
les scélérats ! ils se sont plus à répandre , 
dans ces endroits si riants , des traces capa- 
bles d'y perpétuer la douleur et le désespoir. 
Que verrons-nous dans nos faubourgs? 
Encore des ruines, des murailles chancelantes, 
des malsons à-demi rasées. La torche dct 
incendiaires s'est promenée dans celles dont 
. la forme extérieure subsiste encore. Leurs 
"^.^\' irurs sont calcinés ; les planchers , les portes 
'•''^^'irt les fenêtres en sont consumés; et ces 
ravages de Tincendie rappellent à Pesprit 
des spectateurs attristés , tous les préjudices 
qu'ils a causés à ceux qui les habitoient. 
£n considérant ce délabrement , en juge 
av.ec raison que la rage inhumaine qui livroit 
aux âarcmes leurs domiciles , n'épargno'it pas 
leur personne. Les environs de Lyon, autre- 
fois si vantés pour leurs agrémens , ne sont 
presque qu'un vaste tombeau , auquel môme 
on a tâché d'enlever les arbres consolateurs 
s bos- qui l'eussent ombragé. Un ordre rigoureux 
, Uars a fait abattre les allées verdoyantes , et toutes 
'**les plantations de Inze» Le funèbre «yprès^ 
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^laftc&liqtie peuplier , le saule pleureur 
'qui eusieut sans cloute flaîté les mânes de 
îios concitoyens inhumes dans ces lieux » ces 
arbres inanocens et sentitnentals , à Tombre 
desquels on seroit allé furtivement déplorer 
Jeiir sort et les malheurs de notre patrie, 
ne trouvent pas grâce devant nos bourreaux. 
ï-a hache les retiverse , elle rivalise de van- 
dalisme et d'activité avec la massue qui 
démolit les maisons , avec rincendie qui le» 
dévore , avec Tinstrument saagairiaire qui 
abbat les têtes , avec les fusillades qui font 
voler les crânes , avec les canonades qui 
dissè(|uent vivans, les malheureux Lyonnais. 
Où pouvons-nous aller ^ que nous ne trou- 
vions le sol empreint de leur sang 1 O toi ^ 
plaine des Brotteamc , qui jadis ftis si sou- 
vent le théâtre de la joie publique , on t'a 
donc transformée ea ua théâtre de carnagt 
et d'horreur ! Nos amis , nos parens , not 
concitoyens y ont été foudroyés , mitraillée 
par centaines ; leurs cadavres criblés , mu- 
tilés , y sont enterrés ; kurs nombreux osse- 
mens sont confondus , là, o£i quelque temps 
avant , dans des fédérations solemnelles , ils 
fi'étoîent promis amitié et fraternité , avec 
des hommes devenus depuis leurs bourreaux ; 
là , oii Ton avoit ce semble préludé à les 
détruire par les flammes qu'une féroce ingra^ 
tîtude avoit allumées , dix-huit mois aupa- 
ravant autour des tableaux et des titres 
3UÏ rappelloient leurs pères*.», les bienfaiteurs 
e la patrie » les sauveurs de la cité 

Quel etichaliiement d'horf euis ! Par quels 
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■ 3egr(?s , la barbarie en est venue â cet excès 
B de férocité 1 La manie de détruire ^ «roi finit 
~ par égorger les hommes, commence-t-elle 
« donc toujours par s'exercer sur des objet» 

H inanimés? Et faudra-t-il trembler pour sa 
^P vie , quand on verra naître et s'accroître , 
dans un piys, la rage de détruire , sous 
le masque du cîvîsïtie ? Depuis long-temps 
Oesrrac-elle avoit fait augurer ce qu'elle poiivoit 
i des par- devenir , lorsqu'à l'aurore de la révolution, 
llle et ^^^ brigands parcourant les maisons déslgnéei 
itrcs U' à leur foreur , décapitoient à coups de sabre | . 
lUTtjcbei les insensibles portraits de famille , mani- ■ 
pirtieii- feg^g^t ^'^^ ^g^| ^.Q^p ^ iç^p terrible ' 

dessein de faire périr les arts et les hommes. 

Cette féroce rage n'a rien omis , dans 

ces derniers temps » de ce qui pouvoit 

caractériser cette double barbarie» Les vertus 

qui avoient inspiré aux bienfaiteurs de Thu- 

\fiM SIX manité souffrante, l'établissement du grand 

tues du Jiôpit^l et oient emblématiquement repré- 

grand sentées sur son frontispice, par quatre figures: 

ihaU ses fondateurs Fétoieut par deux autres. On 

.witsée$M jgg brise toutes , on les précipite. Il est 

décidé qu'il faut qu'on oublie jusqu'aux 

modèles de bienfaisance que les siècles passés 
nous ont donnés: des vertus qui furent 
marquées du sceau de la religion , n'ont 
plus aucun droit à îa reconnoissance d'un 
peuple qu'on s'efforce de rendre athée. Ses 
tyrans sembloieat craindre que le sentiment 
de la gratitude ne ramenât à celui de la 
piété. 
Quelles «atue» | toutes précîeuEes ^u çU^t 
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^laissent être , seroiit épargnées , quand on ^^"™ 

Iette à-bas celles-là même qui , placées à te», ^ 
'angle des rues , ou daas l'embrasure de 
certaines maisons, ne rappellent, ni la religion 
proscrite , ni le gouvernement abrogé ? Un 
Apollon, couronnant le frontispice de la 
talle des spectacles, est mutilé; unenayade, Bas 
dominant une fontaine , est abattue; tles f"^^ 
basrdiefs mythologiques, ornant une porte, eflad 
iont brisés ; d1ngénieU3E emblèmes, d iiino- 
centei inscriptions, inintelligibles pour ces 
ignares dévastateurs , les offusquent , 
autant que des sujets pieux et des ar-^ 
moîries féodales : tout ce qu ils ne com- 
prennent point en ce geare , est un délit 
matériel qu'ils s'empressent d'effacer* loca- yj 
pables d'expliquer quelques vers latîns de Scalij 
Scalîger , inscrits dans la cour de l'Hôtel- etfid 
de-ville, sur le mur d'une chapelle , ils les i 
regardent comme suspects, et les font dispa-* j 
roître. ( y ) Ainsi la littérature , comme le* 
arts , éprouvent les fureurs de ces tiouveauit ! 
vandales. Leur funeste irruption pénètrf 

On peut les lire am eoTTïmêneeitietit Jn volum*! 
«outre le frontispice. Pour fairs^j, des tîx vers de 
Scaliger , deux linÂcriptîaiii symétrique» et craurées , 
«n y a voit jomt deux ver* d'André Falconiiet , 
médscin ^ qui n^â^jouteul xiaa à Tideç du poëîn : 

Zu^ditui , quodcumquf piJt€St date murtdus » hahèhiss 
FUtra puas , hmc urhs et tîbi pïura. dahiu 

Oa mvoit maladroitement ^crit le* vert de Scalîgcf 
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îiisque^ dans les bibliotéques fit dans tes 
i^edu cabinets de sa vans* Dans celui de la ville 
nes^* ( ^ ) 5 ^^^ enlèvent tout ; huit cenrs raëdailles 
en or sont pillées : elles ont disparu dans 
les creusets d'un brigandage avide d'or , 
d'argent et de bronze. Nous regretterons ■ 
éternellement , entr'autres , celle de Catoa ■ 
le censeur , la seule connue , qui avoit fait 
l'envie de l'ancien gouvernement et du 
célèbre auteur d^Anacharsts, Que de vases 
précieux d*or et d'argent se trouvoient là , 



mot fiumincîî étoît substltmé k VinçTgîtjue fiilmîfieis , 
|iar lefrnel il qaalifte Jes flou da Rhône ; et le 
Lugdùriumve de Tauteur se trou voit c lia nue ejl 
Zugdànumque, Voici la traduction littérale 4e i'iiu- 
cnftion entière. 

D&ns CAS lieux oh ^ poussa p»r ton conr^ foudroyant, 
JLe Rhône impétueux précipite sa fuite ; 
Où la paisible Jjaône , en ua Ut attrayant. 
Dans son cours parcisciîît, va tnoinî cfu'clle n*hésite: 
Cc5t-là «ju'on voit Lyon , tel qu*Qii monde nouveau , 
Tenir le premier rang, dans T univers antique ; 
Ou que îe vieux Lyon (*),dans ce monde au berceau» 
A voî yeux étonnai narott pîus msgnifitjue. 
On p«ut chercher aîlif ut s ce rfue vous n'aimei psS : 
Ce q[i*icil* on rencontre, a le droit 4e vous plaire. 
Four combler votre cœur ,£out offre mille appas; 
Ou Tîe» t en d'autres lieux , ne peut vous satisfaire* 
Ëst-ii donc quelque bien , épars en runiver* , 
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Que^dans cesrïcbes murs, Lyon ae vi^us présents? 
D'iLne ame insatiable ayez les goàts divers , 
Lyon aussîcàt {es contente^ 

(^> Cet antîen Lfon , tel qu'il fut rétabU du ternit 
âc Net on. 

( 6 ) Lai description s'en troav« âxns le TalUaik 



tt chez des particuliers , 06 ils ëtoient con- 
iervés , comme raonuraens des arts et de 
rantiquitë ! Que sont-ils devenus? Le bri- 
gandage les a enlevés , la barbarie ks z 
brisés , et les brigands s'en sont partagé lei 
débris. . Dfitrt 

Les administrations avoient fait déposer ^^^^^y *J 
dans les salles d'un ancien couvent , les ^ ^" 
bibliothèques des communautés détruites et J 

celles des particuliers séquestrés. Que de ^ 

livres rares et précieux s'y tronvoient ! Les 
vandales entrent dans ce dépôt. C'étoit Guerre a 
alors que leur rage dirigée contre la re- livres re 
religion , détraisoit tout ce qui en rappelloit «^®^* 
Tidé^. Leur furibonde ignorance ne voit 
que livres d*égltse dans les in^foîw des biblio- 
thèques qu'ils parcourent. Ils sabrent dans 
tous le^î sens, des volumes de l'encyclopédie, 
les antiquités d'Herculanutit , et tous les 
grands ouvrages. Ils les mettent en pièces ; 
et de ces pièces , ils s'en fotit un autodafé j 
aotour duquel ils se réjouissent de ce qu'ils 
appellent nne victoire sur le fknatîsme. Eh ! 
c'étoît la défaite des monomens du savoir, 
par les mains de Tignorance la plus bru- 
tale ! 

Par un effet de ce fanatique athéisme 
qui poursaivoit les traces de Tesprit reli- 
gieux , jusques dans les choses qui n'en portent 
que l'empreinte la moins remirquable , €»u 
dans les livres qui le rappellent, l'on publie, 
dans, ces jours affreux , l'ordre d'effacer 
tous les signes de religion , même dans 
rintérieiir secret de«maiious , et de porter» 
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BOUS peine de mort , tous ces livres ei 

• des dépôts , doii on les faisoit passer dan» 

Fies flammes* Que de bévues honteuses 

[ l'ignorance a faîtes en cette rencontre ! 

'Comme jI n'est pas de livres , poux ou 

contre lathëisme , qui ne cite le mot 

DîCM f cela suffit pour les faire proscrire: 

les uns et les autres sont également sacri* 

fitfs» Les phiiosophes hs plus hardis sont 

iJivrés au feu, comme Fénéîon et Tas^cal j 

les cendres de Clarke et de Mallebrancbe , 

&c confondent avec celles des athées les 

plus décidés, 

Dans le même temps , cette fureur de 
détruire , et culte et arts , fondoît impJ'-* 
tueusement sur les temple? les plus décorés 
CttH'ê en tableaux et en statues. Superbe et célèbre 
ne *;r^5r chapelle des Confalons * ou tes meilleurs 
te. artistes avoient laissé leurs chefs- d œuvre, 

et que tous les voyageurs en ce piys ont 
voulu connoître , aucls ravages se font 
dans vos murs ! Ce oeau Christ mourant de 
Rubens ^ dont l'étranger avoit offert des 
sommes immenses , est impitoyablement 
haché à coups de sabre. On arrache [e 
cadre qui le porte ; et c*estavec ce cadre» 
iJoat fougueusement on pousse les angles 
dans les autres labloaux , qu'on déchire , 
en moins d'une heure , des productions 
faîtes pour Ti m mortalité. Les ouvrages des 
élèves les plus habiles du célèbre Coustou» 
dont le lambris étoit orné, n'avoient pas 
plus de tirres pour échapper à la destrue- 
tioa ; toutes lei sculptures dont ils avoient 
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tnrîeht cette chapelle , sont briséci et <î^ 
truites* Elle est plus dévastée encore qu'au- 
cun autre édifice public , parce que le pius 
riche en beautés de ce genre , a voit dû ren- 
dre plus ardente , celte rage insatiible d« 
détruire , qui s'JrritV par ce qui l'ali- 
mente. 

Il seroît trop pénible sans doute, de fairt 
IVnumëratlon partielle des innombrables des- 
tructions qui s' exécuteur en môme temps ^ 
et de la même manière , dans toutes les 
églises , comme en cette chapelle» 11 nous ^ j^^^^ "^^ 
sufira de dire, pour alléger notre douleur ^cjpf^^ 
et tromper en quelque sorte nos regrets , dans les ^ 
que les barbares te rromi^j ont détruit ici ^"^"S* publ 
tous leschefs d'œuvre qu'avoient laissés, dans 
nos murs, les plus grands peintres et les 
plus célèbres sculpteurs dont la France s'est 
honorée de conserver les ouvrages ( 7 )- 
Il y avoit chezles particuîiersamateurs , quel- chS^ip 
ques morceaux précieu3t ; mais comme ou tiçnlieii, 

»en vouloit à l'opulence , partage ordmaire 
des amateurs , la plupart de ceux qui 
possédoient ces objets curieux , n'ont pu 
écliapper au fer homicide des barbares; et 
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( 7 ) Panni lei peintres dont T.jon possédoil 
lie 






d'e}£cc1leii5 ouvrages , on compte H faucha rd , Blandj-ît, 
Coortois, Corneille , Ganckin , Houaise , Lafos5e , 
Latremoliere , Leblanc , Letirun , Micnel-Ange » 
Mijiinard , leg deux Palmes , Rafx^nf , Saîviati, 
^picr , etc. ; et parmi Icç sculpteurs ^ Cliabry , 
"^^ iicTox , les Coustou , Dcïjardins , les Keller ^ 
irriri , ficrnîn , etCp L^'nrs ouvrages ne SQUi 




ceux qui s'y sont soustraits , n'ont pa , dam 
ce bouleversement général , soigner leurs 
tableatix et leurs sculptures , de manière 
à les conserver dans leur intégrité. Peu 
d'ouvrages survivent k cette moisson géné- 
rale de la barbarie; et ceux qui survivent 
«ont presque tous comme ces restes mutilés 
de monumens antiques ^ que Ton trouve 
épars dans îes champs de la Grèce et de 
i*Ausome , oh ils attestent la rage aveu- 
gle de ceux qui en ont dévasté îes cli- 
mats. Entre ces dévastations et les nôtres, 
il est pourtant une différence^ trop honteuse 
pour notre nation. Les premières furent 
faites par des enhemis étrangers qui abu-^ 
soient des droits du vainqueur^ et à qui rien 
n'avoit pu faire soupçonner le prix de ce 
qu'ils détruisoient ; mais ici ce sont dei 
Fraiifois, ce sont des Lyounois même qui, 
cédant i des impulsions étrangères , se 
portent avec fureur contre des objets, regar- 
dés jusqu'alors comme la richesse et la 
décoration de leur pays : des objets qu'ils 
avoient toujours vu admirer par les connoîs- 
seurs, et auxquels toutes les administration! 
n'avoient épargné aucuu des soins néces- 
saires à leur entretien et à leur cotiserva- 
tioUi Le monstrueux Attila se laissa fléchir 
autrefois par un pontife célèbre ; plui 
monstrueux que lui , nos Attila modernes 
s'acharnent par ce qui rappelle leur propre 
culie , abjuré d'eux; les richesses de leur 

Ï>atrie sont la proie dont iis se montrent 
e plus férocement avides î leur joulssanct 



"^ ■ ( 169 ) ■ 

U plus recherchée est celle qui consiste a ^^Ê 

déchirer le sein de leur mère , comme à faire ^^B 

pérk ses enfans les plus chers. ^^H 

Toute la France sans doute a souffert ^^M 

de ce torrent do vandalisme qui se hâtoit ^^H 

si fort de nous faire retrouver aux jour* ^^M 

affreux de la barharîe ; mais est- il un pays, ^^M 

est- il une ville qui ait autant gémi de V 

EQS ravages combinés, que la ville de Lyon î B 

En est-il une qui ait plus souffert, sous ■ 

tous les rapports , que cette cité matheu- H 

reuseî Otitfions encore, si nous le pou- H 

vous ^ oublions le supplice par lequel 00 a. ^^^^Ê 

tant immolé d'hommes à talens , tant de gens ^^^| 

éclairés ^ tant de génies utiles : par la raisoa ^^H 

qu'ils étoîent , moralement parlant » au^ ^^H 

dessus d'un vulgaire stupidement féroce , ^^H 

qui voulolt tout égaliser , esprit , taille et ■ 

fortune» Ne pensons , s'il est possible , à M 

présent , qu aux chefs-d'oeuvre des arts et fl 

des scieaces , qui enrich assoient notre ville. H 

Elle en renferraoit beaucoup : sa situatioa fl 

heureuse sur la route de Rome à Paris , H 

l'avoît mise à portée de recevoir les H 

premiers tributs que s*eiiipress oient de H 

payer à la France , les talens des ar- H 

tistes fameux qui reveooient d'étudier let H 

modèles de Tantiquité , pour s'aller montrer H 

dignes d'eux dans la capitale* Combien nous H 

en possédions l Oîi sont-ils î Hélas ! les j- , . 
barbares du dix-huitième siècle ont toutpl^3^^" 
détruit, Lyofi n'est plus* La menace s'est 
presqu*etttièrement effectuée : non , Lyon 
jkut plus ce dépôt des irti j ce musée de$ 
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f€Îeneef ; êti n'y voit plus coaler tvee autant 
d'abondance, /fi' ondes du Pactole et les eaux 
du Permesse (8). L'on peut dire non seulement 
avec la douleur de Séneque { après que cette 
ville fût dévorée par le feu, en une nuit , 
fOus le regae de Néron ) ; mais encore 
avec une indignation qu'il ue pouvoît éprou- 
ver , parce qui la cause de cet incendie 
n'étoit point dans la malice humaine: *' Il 
n n'a donc fallu que peu de temps pour 
n réduire à oue sorte de nullité, cette ville, 
« nagueres si florissante par ses édifices , 
*> ses monuraens et son commerce (9) ! " 
Elle s'étoit relevée de ses premièret 
ruines , elle étoît ressu^îcîtée de ses cendres, 
plus belle qoe jamais : elle avoit dt^pois lors, 
amassé la splendeur de dix-sept siècles i 
et Ton pouvoit dire d'elle , avec bien plua 
^ de raison , ce que Séneque disoit de l'ail* 
^ cien Lyon : ** que certe ville renfermoît 
» une immensité de choses précieuses et 
If niagnifiques, dont chacune en particulier 
fi pouvoit embellir une ville entière ( 10). ii 
O étrangers voyageurs, amateurs des arts, 
viendrez-vous donc encore nous apporter 
• l'hommage de votre curiosité ? Il faut ea 
[convenir , et nous vous en prévenons avec 
tous les acccns du regret fe plus amer z 



(8} Voltaire. 

( 9 ) l/fijï jiQX înxerfmt înUr m^imam urhtm §Ë 

( 10 ) Ibii. : Tôt pukherrima 0pera , quit singuîm 
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TLyon me reiiemble plus anx cescnptîont^ 
brillantes qui en ont été faite? ; loiue sa 
magnificence a disparu sou« la main 6et 
barbares. Les plus belles maisons ont été 
brulëes ou démolies; te tiers des édifices est 
détnit ; ses places superbes sont dénaturées : 
les décombres qui y sont répandus, le« 
rendent affligeantes à voir , et pénibles à 
parcourir : les rues en sont obstruées ; dei 
murailles a-d^ini ruinées chancellent sur 

tê;; paysans , . ! 

Hommes curieux de toutes les nations » 
vous sur-tout , jaloux habitans d'Ilîion , fran^ 
chirez-vous les obstacles , traverserez- vous 
los mers , pour venir admirer ce Lyon d 
vanté dans les Gaules , cette ville qui fit 
éclater le dépit de Fenvie dans Joseph II; 
qui frappa d'étonnement le fils de Cathe- 
rine ; qui offa'sqiioit et Fltaiîe et TAngle- 
terre; cette ville, de la destruction de laquelle 
certainosL. puissances de l'Europe ne sont 
probaMement pas innocentes? Vous ne la 
trouverez, donc plus telle que vous Teussiei 
Tue , ii y a peu d'années. ( JI ) Vous n y 
verrez que dcs^i débris , encore augustes pour- 
tant j mais qui excitent plus de regrets qu'il» 
n'inspirent d'admiration. Souvenez-vous an 
reste que le germe de sa restauration est 
dans son sein , que l'industrie ianée et 
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locale de È€i hahinm , peut, dans des temps 
heureuT , la faire renaître encore une fois, 
pour devenir plus brillante que jamais. Elle 
ne demande, pour étonner bientôt rtjmVers, 

3ue de jouir quelque temps des douceurs 
e la paix , des aisances de la liberté et de 
Ja bienveillance d'un gouvernement pro« 
tecteur des personnes et des propriétés. 




RÉCAPITULATION 



RÉCAPITULATION^ 

s O MM AIRE 
DES OBJETS 

QUI N^ E X I S T E N T PLUS,? 

Suivant l'ordre du TABLEAU HiSTORiQUEUj 

J_-/anS la place àç Belle-COUr: h statue 
éfjuestre , les deux bassins , les corapani- 
mens de gazon , les deux façades et d'autres 
maisons. 

Au pont de h GuiLLOTlERE , ou du 
Rhône : deux tours. 

Dans la rue de TAhsenAL : les beaux 
magasins de TArsenal , toutes les rues 
Vanbecourt , Ste. - Hélène , Auvergne , 
Jarente, 

Dans !a ^place-CoNFORT ; Ja pyramide et 
la statue de la fontaînep 

Dans la place ôqs CordelierS; la salle' 
du Conceit. 

Dans la place des Terreaux , à la 
façade de THôtel-de-ville , quatre beaux 
médaillons en bronze , le superbe bas- 
relief par Chabry ; et dans l'Hôtel-de-ville ; 
presque tooç les tableaux y la bibliothèque 
de racadémie. 
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Dans la Bibliothèque de la Vilîe : 
beaucoup de ravages , le cabinet des médaille» 
et des antiques dévasté^ Tôbservatoire détruit. 

Dans la rue de BouRG-MEUF : la statue 
de Jean Flebergue renversée , et toutes les 
maisons d'un côté de cette rue , démolies, 
ainsi que toutes celles de la rue de Flandres » 
du même côté. 

te château de PlERRE-SciSE. 

Le pont de Serin, entraîné par la débâcle 
dès glaces dans Thiver de 1789. 

Le pont de St.-George, déferré librement 
par des Voleurs , et emporté par les ^aux* 



Nota, 11 est inntile de citer les églises en parti- 
culier : on sait que toutes ont été dévastées , &t la 
plupart détruites. 
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S II. 

Des Malheurs de Lyon. 



PUirima mortis hïmgo. 
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^i^OMME U entre dans nos vues , Eon 
seulement de présenter le tableau cîe ce que 
cette ville est devenue , mais encore de 
décrire la succe-^sion de désastres qui l'ont 
réduite au point oà elle est , nous com^ 
pîetterons notre ouvrage par l'Histoire abro- 
gée des malbeurs que la révolution a fait 
éprouver aux Lyonnois. îl nous faut dire 
comment cette même barbarie qui détrui- 
sait la ville , satîsBt la rage qu'elle avoit 
de dévorer ges babîtans. 

La faction trop affreuse et trop puissante 
des Jacobin Sj ouvrit suc Lyon toute la boîte 
de Pandore « sur-tout depuis le lo Août 
1791 ; et l'époque de la réformation de sa 
municipalité , en 1793 « fut celle de leurs plus 
grandes fureurs. Leur agent dans cette 
ville , étoit le trop fameux Chalier , cet 
émuîe de Marat , qui rassemblant alors dans 
un repaire appelle , Club central , tous leg 
brigands du pays » leur fit jurer de ne pas 
se séparer avant d'avoir immolé neuf cents 
citoyens. Ce complot fut déjoué; et les du- 
bisttt t paur s'eu consoler , portèrent 
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là la mairie le nomraé Bertrand , qu'Ilg 
■qualifièrent de maire sanKuUnte»^ ~ ^ C 
Leur audace et leurs vexations allèrent 
toujours en croissant , jusqu'à ce qu'enfin 
Jes Lyonnois, excédés , s'insurgèrent contre 
g.eux , cannonèrem leur municipalité jacobi te, 
i jusque dans i'Hôtel-cie-ville, où elle s'étoit 
Ljetrancliée , et vinrent à bout de lui arracher 
[le sceptre de Tautorité, 

Cette victoire remportée dans la nmt éti 
19 au 30 Mai , coûta le sacrifice de plus 
âe trois cents brave? Lyonnois j néanmoins 
die causa des transports universels. Le jour, 
Bn paroissant , vit tout le monde s'em- 
brajser sur les piaces publiques > sans mênfc 
ie connoitre. Tous se félicîtoient d'un événe- 
aent qui paroissoit devoir leur assurer 
une longue tranquillité. Mais la Conventîoti, 
que subjuguoit dès-iors celui f *:ii fit plier, 
pendant quatorze mois , la France sous sa 
tyrannie sanguinaire , la Convention ne 
voulut pas laisser à la ville de Lyon , la paix 
achetée par le courage et la vertu. Elle 
s*arma contre les Lyonnois 5 eux-mêraes 
furent forcés de s'armer contre elle» quoi 
qu'ils fissent pour n'être pas entraînés à 
lutter contre ses forces imposantes. Envain 
acceptèrent-ils cette monstrueuse consti- 
tution de 93 y que d'abord ils avoîei>t 
rejettée ^ envain revinrent-ils à reconnot- 
tre cette Convention qu*ils avoient reniée 
comme incomplète : il fallut se mettre en 
état de défense , et soutenir un siège, 
djius Mkïit ville $ans fortiEcatioas ^ 
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îftute sur èeui. montagnes eb^^parëe pajcj 
deux rivières : avec le seul secours d'une ] 
foïhle artillerie et d*une garde nationale peu 
nombreuse et peu aguerrie. 

Un petîpïe doux et paisible ^ éloigné par 
ses occupations , de l'iîtat terrible de la ^ 
guerre , ne balance plus , puisqu'il le faut,] 
à se dt'vouerà la mort. Jl décerne le coiriman" 
cernent aux lalens militaires d'un ancien Ofïl- 1 
cicr , nommé Précy ; la jeunesse court aux! 
armes ; des redoutes sont bientôt élevées ; del 
nouveaux canons sont fondus. On en avoit 1 
déjà plus de quarante pièces , et Farméel 
-agissante étoic de huit cents hommes, lorsque 
Kellermann et Dubois-Crancé , généraux de 
la Convention » vinrent avec leurs troupes, 
s'établir sous les mûri de Lyon, La résolu- 
tion de se bien défendre, inspira une telle 
assurance que , se croyant à labri de toute J 
malveillance protectrice du crime > on n'hé-* 
sita point à le punir , en la personne du 
monstre Chalier , à qui l'on fit juridique- 
ment expier se;; forfaits , sous le tranchant 
d'une guillotine que les Jacobins de Pari$i 
lui avoîent envoyée puai U» lionaâto ^cu» < 
de Lyon , six mois auparavant , et dont 
la providen<;e vouloir que l'essai lui fût 
réservé. Un nommé Riard , non moins 
scélérat, subit le même supplice: et tdut 
\p peuple applaudit à ces justes exécutions. 

Les hûsttiités commencent en même 
temps que les sommations se foAt. Le canoa^ 
eavûie fièrement les repouses des Lyennols ' 
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aux adresses et propositions des généra ni 
l^çsiégeans ^ dont l'avant-gar^e est repoussëe 
vivement à l'approche du faubourg de la 
Croix-rousse. Leurs troupes sont incapables 
de forcer les retranchemens des assiégés , 
«lie n'osent plus approcher de leurs redoutes. 
Pour ranimer leur Drutal courage , Dubois- 
Crancé ne cessoit de Jevir dire que les 
Lyonnois brûloient les arbres de la liberté, 

3u*ils portoient la cocarde royale , <jue le 
rapeao blanc étoît arboré dans toutes leurs 
platées publiques , que les patriotes y étoient 
fusillés par centaines. Il leur mçntroit, 
comme un signe d'opiniâire rcbêjlioa 
jusqu'à la mort , le drapeau noir , 
déployé sur l'hôpital pour indiquer à renne-' 
mi , suivant Tusage , le lieu qu'il devoit 
rejîpecter, cc^mme l'asile de l'humauité souf"? 
frante. Ce signe imposant pour des âmes 
sensibles et compatissantes, devint raîguiiioa 
de la rage des assaiîlans. On leur disoil que 
l'édifice sur lequel ce drapeau flottoit , 
ëtoit le refuge oîi les Princes François 
et les cmfgrés rentrés, compïottoient la dévas- 
tation de la Frnnce. Paria , rhôpital devint le 
but oh les féroces soldats dirigèrent leurs fu- 
reurs: ce lieu respecta ble,aitendnssaot et sacré, 
fut écrasé de bombés et criblé de boulets. 
De nouvelles sommations , empreintes de 
non moins de barbarie et de mauvaise foi, 
vinrent révolter les citoyens. ; ce ne fut 
par-tout en môme temps qu'un même cri : 
ai Aux armes ! aux armes în Toute la ville en 
retentit j. rènnemi dut reotendr e , sa rage 
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«n frémir. Une r épouse est rédigée : la 
nobie fierté du bon droit et en courage U 
caractérise ; vj:igt mille signatures de citoytns 
recommandables la sanctionnent ; et leurs 
lerames , leurs enfaos , les vieillards applau- 
dissent unanimement à la résolution «Je se 
bien défendre , et de mourir, en sauvant la 
patrie. 

Dubois-Crancé reconnoîssatit son însu:^- 
îance pour réduire Lyon , appella de nou- 
velles troupes, E'Ies furent renforcées par 
la réquisition de vingt-cinq mille Auver-* 
gnats 5 qui , attirés par Tespoir dii pillage, 
accoururent , en chassant devant eux quel- 
ques phalanges Lyonuoises , auxquelles 
s'étoient réunis de brâvea Montbrisonnoi^. 
JElles abandonnent le Forez , tl'oii ils fei- 
«oient passer des vivres à Lyon quicommen- 
^oit d'en manquer. Bientôt cett^ ville est 
cernée de toutes parts , sans qu^il puisse y 
entrer aucune provision. 

Les citoyens soldats , qui veillent pour 
îa défendre , la plupart inexpérimentés 
dans l'art militaire , résistent néanmoins 
toujours, avec succès et gloire, à des ennemi* 
d X fois pins nombreux. Ils en refoivent 
de nouvelles sommations ^ dictées , nen par 
rhumanité qui est inconnue aux chefs des 
assiégeans ^ mais par l'incertitude encore 
siîbsistante de la victoire que Içs Lyônnois 
di^putoient toujours avec avantage et bra- 
voure. 

Après quelques affaires , tentées infruc- 



tueusetaent pour s'emparer de la ville , les 
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tfjnfmis attaquent sur plusieurs pomti , fe 
19 Septembre. Déjà ils ont passe le Rhône , 
à Textrémité du quartier Perrache (i). Maîf 
les Lyonnoîs marchent contre eux ; iU les 
surprennent par leurs manœuvres : ils les 
battent et les repoussent au-delà du fleuve. 
Sur tous les pomts , ils ont les mênaes 
succès, Cette journée coûte à Tenneini an 
moins c?ouzc cents hommes j et les Lyonnois 
en perdent environ trois cents. 

Cet avantage , acheté si chèrement j ne 
pouvoit soutenir le courage des Lyonnois, 
(fallleurs si fortement ébranle par l'affoi- 
bh's5îement de leur petite armée, réduite à 
6, y 00 hommes ; par la pénurie toujouri 
croissante des subsistances ^ par la retraite 
des Pîémontoîs sur lesquels ils avoient 
compté , et par la défaite honteuse de« 
Marseillois, de qui on avoît droit d*attendre 
les plu*î utiles renforts. La stupeur gagnoit 
tous les déparremens voisins ^ Lyon ne 
pouvoit plus espérer aucun secours. Depuis 
cinquante jour,^ il étoit bombardé ; les 
bombes , boulets , obus , au nombre de 
quarante mille , y avoient fait autant de 
ravages. On y manquoit de bled , tous les 
légumes qu'on avoit pu y trouver , étoicnl 
consommes \ on y étoit réduit à de l'avoine, 
que môme on ne pouvoit moudre pour ea 
faire du pain , parce que les moulins de 
la ville, placés sur le Khône , avoient été 
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presqàe tons oouîés à-fi&nd par les baHerîès 
assiégeantes* La : fa«iiin<F , cette etineiïiie à | 
iaquelle une vill^ asjsiëgîée ne rësi$te"iômaist 
-fait eatendre ses cri* déchiratis et se&hurle- 
nieiis affreux y elle fait chaacelet les cou- 
rages : ce sêroit envaiii qiv^tjn luttcroit 
.contre l'impériense i^éccssité de se 'rendre. , 
Mais pour céder cepûwdant avec une dignité | 
analogue à kr^slsfance qu'on'' a faite, 
on essaie de ne se rendre 'que par capitu^ j 
jlatîonv Les sections envoient de« dépurés en 
offrir jbnee.a'u» enlnerais ; "et pefidacM? cetre 
négodaHcmi , Precy , à jquî elle nej 
pouvoir être favorable , appelte à lui toutJ 
ses braves , et leur propose da sortir, les 
armes à la main , pour échapper à laj 
furfur du plus barbare des oonr(uérans, SoaJ 
-état -iBfiajor i, le* bataiilouK soldés ,1 bea u- f 
acoup-de? jeunes-gens de sa petite armée 
r\z plupart jdes administrateurs emmfr-J 
.nam. leurs femmes , leurs^ enfans ^ se] 
-reXirtitsenc autour de lui , et sortent assez 
beuceusenaeht par la porte de Vaise. Ua- 
épais brouillard voile un peulôur fuite aui 
yeux de l'ennemi. 

,, ' Mais bientôt cet ennemi apprend h.} 
,faite des <iéfen5eurs de Lyon ^ fort de leur 
tfoiblesse ainsi démontrée , il lïe leg redoute 
plus. Il -^^e met k les poursuivre.^ parce 
qu'il eM sûr d? 'ies massacrer, il atteint, 
leur arrière -garde dans un chemin peu 
propre à la défense; il la Kàche en partie ^i 
lait U reste prisonnier , et sVmpare de l» 
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litalre encore xickfment fournie, 
ûtégeoit. Cootent cl« cette première 
victoire» satisfait de Téftorme butin qu'elle pro- 
cure » l'ennemi semble laisser Ttécy et Ta- 

-vant-garde qu'il commande ^ courir après le 

3Îut , à rr^rers des hordes de paysans 

féroces , rassemblés par un tocsin générai. 

Il entre» dan^ la ville, tout couvert du sang 

[et de la dépouille des malheuretix fugitifs 
}ui emportoient leui^ eôets les plus pré- 
ÈJeux : et c'est là le premier spectacle qui 
prefente aux regards abattus de cette 
ciré malheureufe , tombant entre les mains 

►d un vainqueur qu'on fait ne refpirer que 
dtstruction » meurtre et pillage. 

Ah ! qu on se peigne la consternation , 
i*c*ffroi , le désefpoir des habitans de Lyon , 
de ctux sur-tout qui^Vétaot fortement pro- 

^ prononcés contre la convention , n'ont pas 
tu le temps ou la facilité de sortir avec 
?récy. Quelques - uns sVlaticent encore 
pour se réunir à lui: ils sont égorgés ; 
d'autres , sur le point de tomber entre les 
mains des barbares, se brûlent la cervelle^ 
Des mères retenues d'abord par leur famille, 

•ne sentent bientôt plus le lien qui les attache 
à ia vie : elles se précipitent dans le Rhône, 
avec les enfans qu'elles allaitent, Ceux-ci 
l'enterrent dans des caves , ceux-là vont se 
cacher sous des toits. Cependant rennetnî 
garde encore une modéra t-îon presciue ras- 

. iurante ; mais ce n'est que le rannemeilt 

• d'une rage qui s anime par la privation , et 
Redite «es forfaits ptochaicif , Le moment d'é* 



dater ne tarde pus. Déjà , pour chercher des 
victimes , la plus infâme des municipalités 
est rétablie , les clubs sont réinstallés , 
Tatroce repaire de la société populaire, 
autrement dit le Club centrai , est r ouvert ; 
les listes tîe proscription se renouvellent 
avec bien plus d'étendue que jamais. On se 
îette sur les meubles , siïr les propriétés des 
fugitifs , on ^*en empare ; on arrête hvi^s 
parens et leurs domesriqueSi On entre chez 
ies dénoncés et les proscrits; on les arrête, 
on les dépouille , oti se revêt de leurs habits, 
on les traîne en prison , on les entasse dans 
des lieux mal sains et froids, où ils ne peu- 
vent que se presser les uns contre les autres^ 
pour moins souffrir des rigueurs combinées 
de la saison et de leur état. On ne leur 
donne de nottrriiure que ce qu'il en faut 
pour les réserver au supplice. Les incarcé- 
rations de ce genre aflfreux sont liicalculables. 
Le nombre des victimes sera immense : oa 
multiplie les tribunaux pour sufBre à les 
marquer ; on défigue une multitude de 
bourreaux pour suffire à les immoler* D'a- 
bord s'érige une Commijfion militaire , qui 
fera fusiller par vingtaines, ceux qui ont 
porté les armes pour la défense de leur 
cité. Ensuite te forme une Commîjfiou 
populaire , qui, tous les jours , dévouera la 
tête de cent citoyens à la | dévorante 
guillotine (a )» Dès le il Octobre, la pîace 



( 3 ) Les juges de ces dctuc tribunatiji ^toieat 
ê»§ Jacobins dje Fim ; leurs jusemcm sQta de 
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de Bclîecour retentit du fracas meurtrier 
des fusillades journalières , et des secousses 
fhomîcides delà sanguinaire macbine. Ou la 
*promùne de Bellecour aux Terreaux, A ses 
poteaux sont bai harcmenr attachées quelques- 
unes de ces épouses sensibles qui osèrent 
Ldemander fa g;iat,e de leurs maris qu'on 
tveut égorger devant el!es : ou voudroit 
ju*elies vissent tomber leur tête ^ et couler 
rieur sang ! Le sang coule à lon^s flots, 
• ce fîats horribles^ se renouvellent, se préci- 
îiteot sans cesse ; les pieds en sont baignés; 
C*est une jouissance de plus pour les tigres 
de la Convention. Ils se vantent d'être 
fcbligés de creuser un puits afin de le 
iJïccevoir et de l'absorber , tant rinoudatioa 
est grande. Sur ces places naguères si belles, et 
[fluinesontpiusentouréesquededécombres,au 
[jnîîîeu dece cahos effroyable^image terrible de 
[la destruction universelle, s^ut ce fol pro- 
lïon dément enfanglanté , nos yeux effrayés 
[.|i*apperçoivent plus que des bourreaux , 
Ldes supplices , des têtes , du sang et det 
I cadavres ! 

Bientôt ces lieux, tout vastes qu'ils sont , 
r»etnblent trop resserrés pour la multiplicité des 
[victimes. Le monstre Coilot ( 3 ) pense que 



kiitnplp^ listes . oh se trouve, à côté de ckit^ue 
lîtaciTi , le titre ae ci-devant nchie , ou la désignatioa 
I de remploi que le condanmé a rempli pe&daul 
le sié,i:e. 

(3 ) CûUoi-ii'nerbols , mauvais histrion, ayvtl 
{ ^oiiiv l^n^-unif j stiv ie (îiêaue tic L^Qtii 
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rinfernale guillotine pourra seule les Unit 
jonches de nioits ; sa rage s'ouvre un non* 
veau tliéâtre d'horreurs : c'est daus la plaine^ 
des Brotteaux , hors de la ville , qu'oa 
conduira la foule de jeunes gens qui! lui 
tarde d'exterminer par centaines. Jieux cents 
Reuf y sont conduits crichaînés , le 4 Décera-- 
bre ; des canons chargés à mitraille sontj 
braqués contre eux , pour les faire périr 
tous ensemble; la raouscjuétetks'y joint, St 
quelques-uns respirent encore après la féroce 
décharge , ils sont achevés à coups de sabres et 
de bayonnettes j et ces exécutions inouies se 
répètent tous les jours. Il semble que Tatrocel 
commissaire craigne de n'avoir pas le tempfiJ 
d*immoler les quatre mille personnes qu'il | 
tient encore dans les cachots î il parle dej 
faire jouer la mine pour les y détruire eal 
un instant ; mais a-t-il réiiéchi que legj 
ruines rempêcheroientdese complaire à nom- 
brer tous les cadavres , et que le sang , se 
dérobant alors à ses regards avides , ne leur 
ofiViroit plus ce bain exécrable dans lequel 
ils aiment à se plonger ? Du moins il nç | 
renoncera pas à lusage eâProyable des fusilia-] 
des et de la guillotine. Ces expédiens sangui- ' 
naires peuvent prolonger le cruel plaisir de 
l'assassinat j et par eux ta place de Bdîe^ 
cour et la plaine è^^ Brotteaux seront 1 
chaque jour inondées d'un sang toujotir^ 
fumant , et couvertes d'une innombrable 
quantité de cadavres nouveaux* 

Le sang a cessé de couler dans Lyon ; 
après d'inoiiibraJ^ks hécatomphonies , ki 



( i8<î) 

afltropophages sacrificateurs du ftouveaci 
, Tentâtes sont tombés de lassitude. Le fameuic 
«îeuf Thermidor a consommé sa chute et <a. 
leur; Mais les pavés en sonr-iU moins teints 
An sang des citoyens égorgés ? Mais les 
rfemillcs en ont-elles moins perdu j pour tou- 
I jours , leurs pères j leurs mères et leurs 
fenfans ? Mais les arts et Tindustrie rétro ti- 
l.veront-iis les artistes ingénieux que la fauix 
■homicide leur a ravis? Mais oh le commerce 
impauvri repuisera- 1* il les fonds que lui 
Ifournjssoîent tant dé capitaliste^ égorgés oa 
ibillés par la main àes barbares? Mais..., 
Mans ^impulsion délirante que ces consî- 
âérattons ont donnée à la vengeance des 
[tyonnois , elle a commis des excès ; maîf 
fîtes excès , îoin d*affoIblir les maux oui 
fîrritoient la vengeance , n'ont fait que les 
[aggraver davantage 1 

J Sensibles et braves Lyonnois , renoncez 
[Il cette pa«îsion violente et cruelle , si peu 
[feite pour les erandes a mes ; réparez vos 
[malheurs par d'utiles et d'honorabîes tra- 
' vaux , que secondera toujours merveilleuse- 
ment votre impérissalile industrie. Et quand 
vous songerez à vos parens , à vos amîs 
jue le fer ou îe feu vous ont inhumame- 
[•ment ravis , allez ati*delà du Rhône » vous 
ttéunîr dans ce champ lugubre oh la plupart 
i'entr'eux reposent , allez Tarroser de vos 
1 armes , et vous y consoler avec leurs mânes 
attendris par ce concours. Empressez- vous 
d*y ériger d'une manière durable , pour 
votre consolation et votre gloire j ce mau* 



loWe dont Tenthonsiasme de k seosîbilîté 
vous a fait concevoir et proclamer le projet..] 
Vous mènerez ensuite vos enfans autour d« 
cénotafïhe , sur lequel vous leur ferez 
lire cette leçon touchante. 

tf Verî nos amis gissans sut co rivag* , 
» PortDï souveat et vos p^i et vos vaux ; 
» Héritiers-aés de hut coarafic , 
» Sachez vivre et mOurLr comme exi\. y} 

Et VOUS , Étrangers , que n'attire plu» | 
Ciïtte cité malheureuse , où tant d 'intérêtt 
divers , tant de charmes puis^ans vous 
amenoient autrefois ; *i le destin aévère 
vous force d'y passer ^ n'oubliez pas que 
le malheur et la vertu appellent votre 
hommage auprès de ce monument funèbre^ 
oii vous verrez leur histoire dans cette 
glorieuse épitaphe : 

« Terrassés par 3e crime * soccoralwnt avec gloire ^ 

lOi Ils $e Ëoni nffraiicîi'is du règne dûi forfaitis ; • ""t^j 

n Et leur trépas , illustrant leur mémotr» » 

ff Soai ce gazon leur a donné la pai^i » 
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NOTICE 



Sur Us anciens Artistes Lyonnais. 



lPRES avoir honoré la mémoire de nos 
►Concitoyens récemment égorgés , nous ne 
làaurions finir , sans consoler, par quelque 
thommage , les mânes de nos anciens Artistes, 
lUont la tyrannie nous a ravi les ouvrages. 
IXyon ëroit fier d'en posséder un grand 
lliombre , 6c d'avoir donné tant d'hommes 
I célèbres aux beaux-arts. 

Jl est remarquable que le genre où la 
lîécondité de cette ville en talens, s'est sur- 
passée , c'est ta Sculptîare. Paris , embelli 
&ar les productions des Lyonaois Coisevojc 
Itt CoDstou , possède encore aujourd'hui 
[des Sculpteurs da même pays , qui sont 
ëignes de soutenir la gloire de ces célèbres 
compatriotes* 

D'oii vient cette fécondité particulière de 
nos climats ^ en Sculpture ? Faut - il eti 
chercher la cause dans Jes formes majes- 
tueuses et les îlte< ravissans que la nature 
t y présente de toutes parts , aux premiers 
ttegards du génie f* ou bien , faut-ll remon- 
ffer aux Romains , qui , du temps d'Auguste, 
[vinrent faire éclorre à Lyon, le coût des 
beaux-arts, dont peut-être encore Te germe 
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y avoit été précédemment apporté par lea 
Grecs ? 

Mais laissons ces conjectures, et conteti- 
tons-nous de dire ce qu'ils furent , ces 
Artistes immmortels , dont nous ne poti- 
vons presque plus montrer de traces dans 
leur patrie. 

Antoine Coisevox fut Sculpteur en nais- 
sant. Tout le monde connoît les deux 
grouppes prodigieux de Mercure et de la 
Renommée , qui sont à Ventrée du jardin 
des Thuileries. L'amour de son pays Tenleva 
un instant aux succès qu'il avoit dans la 
Capitale i pour faire modestement une 
Vierge sur une maison qui lui appartenoit, 
à l'anle d'une rue. Cette belle statue en a 
été tranfportée depuis , sur un autel de 
l'église de^ St.-Nizier. 

Nicolas et Guillaume Coustou étoîent 
%t^ neveux. Nicolas , l'aîné , a fait à Lyoa 
le groupe de la Saône , qu'on voyoit contre 
un des côtés du pied-d'estal de celle de Louis 
XIV ; et le groupe du Rkône qui se trouvoit 
de l'autre côté , fut fait par Guillaume. Ces 
chefs- d'oeuvre se sont conservés. On voit 
à Paris , beaucoup d'ouvrages de ces deux 
Artistes. Les deux admirables grouppes des- 
Chevaux domptés par des esclaves nuds , 
qui sont à l'entrée des Champs Elisées » 
sont de Nicolas. Le fameux mausolée du 
Cardinal Dubois , les figures de la Seine 
et de la Fontaine d'Arcueil , au Château- 
d'eau , sont de Guillaume, 

Marie Chabry fit de belles choses \ 
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Lyon. Les èeux magaifiques Jet8-cl*eau d^ 
]a place de Beiîecour , attcstoîent son talen^fl 
plas qu'ordinaire. Mais son pere qui , san»^ 
être né dans cette ville , a toujours passé 
pour Lyonnois , y avoir fait, dans l'Attique 
de l'Hôtel -de- ville , un superbe bas relief, 
représentant Loiiîs XIV à cheval II éroit 
^lève du fameux Pujet , qu'on a regardé 
, comme le Michel Ange de la France* II ^t 
un Christ de buis qui lai fat payé aoOO 
liv. , &c que les connoisseurs ont pris pour 
1 ouvrage de son maître. 

Lamoureux , élève de Çouston Tamé , 
avoit fait, dans Téglise des Confalons , de 
très-beaiîx morceaux qui ne sont plus. 

Michel Ferrache , qui avoit décoré pla- 
«îeurs églises et quelques jardins , avoir pré- 
cédemment reçu des honneurs distingués 
dans la vîîle de Maiines , pour les taleni 
qu'il y avoit déployés , en décorant une 
église» Son fils, qui en eut moins que lui, 
s'est illustré par son projet d*agrandi*se* 
ment de Lyon ; et le Rhône , dont il ç$t 
parvenu à reculer ^ d'une demi-lieue , la 
Fougueuse jonction avec la Saône , iramor-* 
talisera sa mémoire. 

PEINTRES 

Horace Leblanc , élàve du célèbre Lan^\ 
franc , avoit donné des tableaux à plu* 
«ieuFS églises. 

Jacques Blanchard , élc-vô de Leblanc , 
n*avoit pas été moins libéral envers sa 
patrie y avec de^ takus supeticurst On Tap-» j 



I 



( Î9T ) 

toella le Titien de la Franct , à cau<ïe de 
la perfection de son coloris. Oa voit de Mes 
ouvrages, à Paris, dans la galerie de Bour- 
boîi , et au château de Versailles. 

Panto y élève du célèbre Lebrun , s'étoit 
distmgoé dans un tableau de la chapelle de 
S t, -Laurent , que son maître a voit perfec- 
tionné. On voyoit dans rHùtel-de-vitle plu- 
sieurs pfjrtraiis faits par lui , avec tout le 
mérite du coîoris et de ta vérité. Ce fut lui 
qui lit venir h Lyon, le fameux Blanchei, 
éom la main a peint les beaux plafondf 
ou'on voit encore dans le même édifice et 
oan5 le Palais de justice. L'incendie qui 
dévora rHôtel-de-ville « en 1674 , consuma 
ion chef-d*œuvre en ce genre : Blanchn en 
mourut de douleur» 

Jacques Stella , de qui plusieurs églî<ies 
possède ieat de» tableaux , avoit été lié d'a- 
mitié avec te Poussin , pendant son séjour 
à Rome, et avoit adopté sa manière. Ayant 
été mis en prison à Florence, sur de fausses 
accusations , il dessina avec du charl}on , 
contre la muraille , une Vierge qui devint 
Fohjet de la dévotion des prisonniers , et 
l'est même encore. A son retour en France, 
Stella fut nommé Peintre du Roi , et reçut 
le cordon de St,-Michel 

Sarrabat avoit orné beaucoup dVj^lises 
à Lyon. On retrouve des traces de soti 
pinceau dans la galerie de la Duchhre et 
dans le vestibule d'une maison de cam- 
pig:ne à Charly, village à deux heuesdola ville. 

Franf^is- Pcrrier ^ qui avoit 
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des Chartreux ^ étoit venu feune à 
LyoQ y doù îl alla étudier à Rome sdus 
tanfian. Revenu en France , il fut em- 
ployé et mis en grande reputattoa par le 
célèbre Vvuei. Il eut un neveu , appelé 
Gudhunte ^ ou Perricr te jeune , qui, sans 
valoir son oncle, peignit suivant sa manierejfl 
dans plusieurs églises de Lyon. ^| 

Parmi les Peintre naturalisés dans cette 
ville j il faut remarquer Adrien Vander* 
KaM , qui a décoré plusieurs maisons de 
très-feelles peintures. Son ganre étoit d'imi- 
ter Le Benedete et Salvator Rosa , et même 
aussi quelquefois les C arrache, -_ 

ARCHITECTES. M 

Philibert Delhorme , qu'immortalise , à ™ 
Lyon , le portail de St.-Nizier : et à Paris, 
Je palais des Thuileries , dont il a donné 
Je dessein , s'étoit distingué dans Lyon , sa 

Fatrie , avant que d'aller ea Italie , à 
âge de 14 ans. De retour en France , il 
fut recherché par Henry II , et par les rois 
$Q^ successeurs. Pour le rendre apte k pos- 
séder deux abbayes qu'il lui donna , François I 
Je fit ^<yn aumônier. Le satyrique Ronsari 
trouva cela ridicule , et compofi , contre 
l'Architecte Abbé, une pièce intitulée: La 
trudle croisée. L'aumonier piqué , fit fer- 
mer an Poète le jirdîn des Thuileries, dont 
il étoit gouvern<='ur» Ronsart alors crayonna 
aar la porte ces troîç mots : Fort» révèrent » 
habe, L'Artiste qui enteudoit fort-peu îe 
Jatin , se crut trop outragé , et porta ses 
pUlntes à Catherine dâ M^diciç. Maia 
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Ronsart s excusa en disant que c^^ motft 
n'ëtoient que le commencement de ces vers 
d'Ausonne , qui avertissent les hommes 
parvenus à ne point s'oublier : 
Fortunam rcverenter habe ; quicumque repente 
Dives ab exili progrederere loco, 

Simon Maupin , architecte de la ville , 
en 1647, fut Tauteur de l'Hôtel-de-ville , 
le plus beau qui soit en France , et même 
en Europe , si Ton excepte celui d'Ams- 
terdam. Après Tincendie qui ravagea cet 
édifice , ce fut Jules Hardouin Mànsart qui 
le rëpara; Ton connoît d'ailleurs le génie 
decet artiste, par le château de Versailles» 
la cascade de St.-Cloud , dont il a donné les 
desseins, 

Jacques - Germain Soufflât est un des 
hommes célèboes que Lyon aime à croire 
du nombre de ses enfans. Il se plut à donner 
à cette ville , quelques maisons particulières 
et plusieurs édifices publics. I.e génie qui 
a produit l'étonnante Eglife de Ste. Gene- 
viève , aujourd'hui le Panthéon » dans la 
capitale , avoit préludé par des chefs-d'œuvre 
à Lyon. On y reconnoit la main de Soufiïot , 
dans la grandesalle dse pectacle , dans la loge 
du change , dans la façade de Thêpital , etc. 

Concluons par dire à la louange de notre 
ville ce qu'un de ses poëtes en a dit biçn 
longtemps avant nous: 

ce Elle a produit ces hommes rares 
l> Qoe la Seine admire le plus : 
» Paris qui nous traite en oarbares , 
» $*9St enrichi de nos tributs. » 

BORDB» sur VéniuUtiêMé 

F I N. 
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